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CHAPITRE I. 

• 

Situation de l'Égjpte au départ des Françab. — État des armées d'o«- 
cupation. — Turks , Anglais , Mamlouks. — Leurs rapports , leurs 
vues, leur politique. -— Attitude du cabinet de Londres.. — Ses 
manœuvres. -^ Conduite de la Porte-Ottomane. — Sentimens de 
la population égyptienne. -^ Intérêts nouveaux des Mamlouks. — 
Sympathie de Tarmée anglaise en leur faveur. — Le Grand-Tizir 
et le Capitan-Pacha. — Pian de destruction des Mamlouks. — • Le 
Capitan-Pacha les attire à bord de son escadre. — Massacre des 
principaux beys de la maison de Mourad. — Indignation du gé- 
néral anglais Hutchinson. — Gontre-coiip au Kaire. — Violences 
contre les Mamlouks. — Ils se réfugient clans le camp anglais. — 
Fermeté du général Ramsay. — Démarches infructueuses du Grand- • 
Yizir. — Délivrance des Mamlouks pri^uiers. — Réuiyon de 
tous les beys. 

L'évacuation d'Alexandrie par les restes 
de %nuée française , à la fin de vëhdémiaire 
(milieu d'octobre 1801) , lîùssait l'Egypte eux 
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mains des Turks , des Anglais et des Mam- 
louks. Il y avait , chez ces maîtres nouveaux, 
inégjalitéde forces et opposition d^ vues. Avant 
d'entrer dans le récit des faits amenés par le 
conflit d'intérêts, ausfii contraires, peut-être 
n'est-il pas inutile d'exposer la situation et la 
politique de chacune des parties. 

L^armée ttirke formait deux divisions. L'une, 
forte de vingt-cinq à trente mille hommes et 
composée de janissaires, des çontingens des 
pachas de Syrie et des soldats de la garde du 
Orand-Yizir, se trouvait sous les ordres de 
cet officier suprême; eHe avait son quartier- 
général au Kaire et occupait cettQ capitale , 
ainsi que les principaux peints de la Moyenne 
et de la Haute-Egypte, tels que Beny-Soueyf , 
Miniéh et Syout. La seconde division obéissait 

# directement au Capitan-Pacha. La flotte de cet 
amiral était mouillée dans la rade d'Abouqyr . 
Les six mille janissaires et Amautes, ou Alba- 

* nais , qui formaient ses troupes de débarque- 
ment ^ se tenaiêht répartis dans les positions 
du Delta les plus rapprochées du bassin où 
.stationnait l'escadre. 

L'soméê anglaîde v^iue d'Europe pcitvaift 
compter eacore près de seize mUle coâb^t- 
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tans. Plaeée Mus lés ordres du général en 
chef HutchÎDson, ellef gardait Alexandrie, R6* 
sette et Dainanliour. L'anrïée dé Flnde , comf* 
mandée par le majoi:*gâiéral Baird y forte dé 
six mille soldats , ayait son cunp à Gizéh 9 en 
ÙLte du Kaire, et sur la riye opposée du^NiK 

On a déjà yu que six à sept cents Mamlouks 
ayai^at été appelés par les Anglais, lors dé 
rinyèstissement dJAlexandrie. Ce corps déta- 
ché, confié plus tard à quelques chefs inférieurs^ 
ne quitta point immédiatement les enyirons de 
cette place* Le reste de cette milice, aînsî 
que ses chefs prixipipaux , n'ayàit pas dépassé 
FEgjpte- Moyenne , et se tenait caiitonné, 
au nombre d'enyiron deux mille deux cent à 
deux mille cinq cents cayali^rs, au Yieux-Kaire; 
à Boulaq, et dans cp^elques yillages de ta yallée 
supérieure. 

Le Kaire et Alexandrie, tels étaient àonc les 
deux points autour desquels les Turks,. les An*- 
glais et les Mamlouks , se trouyaient en pré- 
sence et*en armes. Il y afait eu communauté 
d'efforts et harmonie de yues pour la conquête 
du pays ; la question de possession deyait rom- 
pre cette étrange alliance. f 

Ayant l'époque où la présence d'une armée 
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• française sur les bords de la Mer-ïlouge vint 
réveiller la sollicitude biitannique pour ses 
possessions de l'Inde, le cabinet de Saint* James 
avait pris assez peu de souci du Levant et de 
ses eaux. Maîtresse à la vérité depuis 1704 
du fort de Gibraltar , deux fois la Grande- 
Bretagne n'avait pas craint de coiqabattre les 
flottes réunies de la France et de l'Espagne 
pour conserver ce roc fortifié. Mais l'aban- 
don, que toujours elle avait semblé faire aux 
bâtimens français de la possession exclusive 
et paisible du commerce de la Méditerranée , 
devait jusqu'alors faire croire qu'elle regar- 
dait Gibraltar moins conmie un comptoir que 
comme un poste militaire avancé. Le seul acte 

' du moins qui indiquât chez elle la pensée 
de relations suivies avec l'^Egypttfe ne remon- 
tait pas au-delà de 1780. Encore cet acte, 
sans bût politique, étranger même à la métro- 
polfe , n'était-il qu'une simple convention d'é- 
change conclue pour certaines denrées , entre 
le fameux Hastiiigs^, gouverneur du Bengale, 
et Mourad-Bey. 
* En mettant à la disposition de la Porte* ses 
vai^eaux et ses soldats , F Angleterre n'avait 
donc obéi qu'au seul sentiment de crainte que 



lui in^piraii la présence de quelques Iiateauib 
jErançais à Suez et à Qosséir. La lecituce .du 
traité d'alliance ofiènsive et défensive , cbn^ 
clu le 5 janvier 17^ entre les deux puis*» 
sanoes , suffît pour s'en conyaincré. Ce traité 
est tout entier dans les deux, premiws articles. 

Par le premier article, l'Angleterre ne sU- 
pale pas même directement avec la Porte. 
<ic Liée j dit-elle, à S. M.Pempweur de-Russie 
» par l'ainitié la plus étroite , elle déclaee : ac* 
» céder à Falliance offensive Qt défensive qui 
» venait d'être conclue^ entré l'empereur otto- 
» man et l'empereur de Russie^ 'en tant que tes 
)) stipufations de cette alliance sont applicables 
)) aux circonstanceslocales.de son empire et da 
» celui de la Sublime Porte. » 

Par lé second article : ce S. M* Britannique 
» garantit toutes les possessions de l'em^re ol- 
)) toman, sans exception, telles qu'elles étaioaft 
» immédiatement avant l'invasion des Frann- 
n çais en Egypte.. » ^ 

Les autres stipulations sont relatives mx 
traités qu^ l'une des deux parties pourrait faire 
avec des neutrej^ aux secours que lesdeax cours 
devront se porter ; aux ^aluts qfie davrcmt se 
faire les vaisseaux. des de.ux Etats; au partage 



du butiti fidt sur l'ennemi commun , etc. Du 
raste , pas une seule phrase , pas un seul mot 
qui soient relatifs à des rapports ou à des avan- 
tages oomlnerciai|x. L'Angleterre n'y montre 
qu'une seule pensée : l'évacuation de l'Egypte 
par l'armée française. 

Mais à ces dispositions principales , lord El- 
gki) envoyé plus tard comme ambassadeur ex-* 
traordinaire de S. Iff. Britannique à Gonstan- 
tinople , avait fiiit ajouter la clause suivante : 
« X'armée anglaise n'évacuera TÉgypte qu'a- 
» près y avoir rétabli la tranquillité et satisfait 
» tous les propriétaires. » 
' £a rapprochant cet obscur article additionnel 
du silence absolu gardé dans le traité principal 
sur l'Egypte et sur son avenir , il est facile de 
s'apercevmr qu'il est moins le fait de la pensée 
pohtique et des instructions du cabinet de Saint- 
James, que le résultat des prévisions person- 
nelles de son ambassadeur. Les Turks, dans - 
leut confiante ignorance , n'y avaient vu qu'un 
surcroit de garantie contre toute nouvelle ten- 
tative d'ennemis extérieurs. Mais unp connais- 
sance assez approfondie des liiBUX , des choses 
et des hom]|ies, avaiêmis lord Elgin àipéme 
de pénétrer l'avenir que pouvait créée aux in* 



térèls politiques et coouoercîaiix de ia Grande- 
Bretagne la récente suspension des rektîoiis 
si étendues et si actives qui unissaient autrefois 
la France et la Turqme. Fidèle aux habitudes 
diploiâaliquesde sa cour , cet agent aVaitVoulu 
se mâiager le moyen de peser sur les déter«- 
minations ultérieures delà Porte, Son gou- 
Yemement dut lui savoir gré de cette précau- 
tion. Car 9 si durant la guerre, l'Angleterre y 
comme nous l'avons dit , n'avait rien vu au- 
delà de Févacuation de l'ÉgypCe par l'armée 
française y en revancbie le cours des événemens 
était venu lui apporter des intérêts nouveaux. 
Lorsqu'après la bataille d'él-Khanqah , l'àr- 
inée anglaise se jnit en mardie sur le Kaire, son 
gÀiéral en chef Hutchinson n'avait pas seule- 
ment cherché a détadbier les Mamlouks de l'al- 
liance française ; il avait encore voulu s'en faire 
d'utiles et d'actifs auxiliaires^ La restauration 
de l'ancien pouvoir des bey s , telle avait été la 
prime offerte au nom de S. M. Britannique^ les 
Mamlouks l'avaient accueilUe. Sur la foi de 
ce ccmtrât , ils se mêlèrent à la lutte qui déter- 
mina l'évacuation. D'un autre côté , le carac- 
tère ouvert y la valeur brillante de ces ^OU'^ 
veaux aUié%, une appréciation de nos arts^ 
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uue: tolérance pour jnos habitudes, qui contras- 
taient avec le stupide fanatisme des Turks, 
avaient éveillé pour eux les sympathies.de l'arr 
mée anglaise. Aussi, lorsque Vint l'instant où 
s'agita le sort de l'Egypte, le général Hutchin- 
son épousa-t-il chaudement la cause des bey/s, 
et , s'appuyant des promesses faites , s'empres- 
sa*t>il de réclamer pour eux le* gouvernement 
de toute l'Egypte. Cette attitude imprévue jeta 
de l'incertitude et de l'embarras dans les me- 
sures et dans les projets des Turks« 

Malgré ses antiques droits de. suzeraineté, 
la Çôrte n'ignorait pas en effet que, tant que les 
Mamlouks resteraient assez puiissans pour re* 
véndiquer leur ancien pouvoir^ elle ne pourrait 
se regarder comme maîtresse absolue de la val- 
lée du Nil. Le Grand-Yizir et le Capitan-Pacha 
étaient donc porteurs d'instructions formelles 
pour changer l'ancienne forme de gouverne^ 
ment : ils devaient l'assimiler à celle des provinr- 
ces d'Surope, en substituant quatre pachaliks à 
l'autorité des bey&. Mais, cette révolution n'é- 
tant possible qu'autant que les débris de cette 
redoutable mihce seraient dispersés ou détruits, 
des^ ordres secrets enjoignaient aux officiers 
suprêmes de l'armée ottomane d^enlever tous 
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les Maxnlouks quHls parviendpai^it à sstièir, et 
de les envoyer à Constantmople , où )a Pwte 
devait leur assigner des possessions proportion- 
nées aux revenus dont ils jouissaient autrefois 
en Egypte. Confiante dans les tempes du traité 
du 5 janvier et comptant dès-lors sur la neu-^ 
tralité des régimens . anglais , la Porte avait 
pensé que le nombre ccynsidérable de troupes 
turkes réunies autour du Yizir et du Capitan- 
Pacha rendraient ce conp de main facile. 

Les Mamlouks n'étaient plus ^ en eflfet , ce 
corps homogène et intrépide qui avait ''disputé 
la possession de l'Egypte à Marmée d'Orient. 
Décimé par trois ans de combats , à peiôe at- 
teignfiit-il alors le chif&e de trois mille cinq 
cents à quatre mille cavaliers , en y compire- 
nant quelques centaines d'esclaves recrutés 
parmi les caravanes du Sennaar , et un nom- 
bre à peu près ' égal de Français qu'avait sé- 
duits une vie militante et aventureuse. Mais, 
quelle que fût la foi des beys dans Iç courage de 
leurs vaiuans compagnons , ils comprenaient 
cependant que, réduits à leurs seules forcés^, il 
l^ur était difficile de lutter contre une armée 
nombreuse qui tenait le^ places fortes* de 
l'Egypte , et qui combattait pour le chef pb- . 
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liUqué de ridamisitte. Pour conii^^4Màlànoer 
iiai^ supëiiorUé . pareille 9 deux aosiliaires ee 
pi^éseutniwt : Tamiée anglaise et la population. 

Now miftk$ <^ quelle sympathie avaient 
tiHW^é les Mamlouks dans tous les rangs de 
r«mi^ anglaise«yisiteS| prions* bons offices^ les 
iieysnepégUgèrentrien pour entretenuœs sen- 
timent dd bienYeiUance. Cette conduite porta 
^es frints ; et quand vint l'heure de régler les 
destinées futures de l'JE^pte , malgré le silence 
et la neutralité gardés par le cabinet de Saint- 
JameS) Hutchinson , connue nous l'avons dU , 
n^hésita pas à se; déclarer ouvertement en fa-*- 
veux* défi bejs^ 

Quant a la population de l'Egypte 9 il suffi- 
^t auz Mamlouks» pour se la rendre favoraUe , 
de garder une ombre de discipline 3 le brîgan-. 
di^e des troupes turkes faisait le reste. L'his- 
torien arabe Abd-êr-Rahman> que déjà nous 
avons si souvent cité , trace de la position du 
peuple ^yptien , immédiatement après le dé- 
part des Erançais , un tableau qui rend inutiles 
tous les détails que nous pourrions emprunter 
a d'autres sources. Yoici comment ce narr§L- 
teur original s'exprime à propos de l'armée 
ottomane : 



il 

« L'armée avait comploté contre le peuple 
et L^s artisans. Un soldat jjétablissait dans un 
magasin ou dans une boutée et disait : ce On 
B m'a Tolé ma bourse , ou autre chose. j> Puis^ 
s'il pouvait prendre quelque chose , il s'en em- 
parait. Ils feâsaienl passer les pièces fausses ou 
rognées pour bonnes ; ils insultaient les £»nmes 
dans les rues ^ se répandaient dans les villages 
des environs , et y commettaient toutes sortes 
d'^excës. 

D Lorsqu'ils entraient dans un village , ils 
montraient un papier quelconque écrit en turk, 
et disaient qu'ils étaiei|t envoyés pour empé^ 
cher qu'on ne maltraîflat les paysans, ip^abord 
ils demandaient les frais de route , arrêtaient 
les cheyks de l'endroit et les forçaient à leur 
donner de l'argent. Ils s^entparaient ensuite 
des femmes et faisaient des actions que la plume 
ne saurait décrire. Tous les paysans vinr^it se 
réfiigier en ville. 

» )) Dans la ville , un soldat montait sur un 
âne en dépit de l'ânier , le conduisait dans un 
endroit écarté, tuait l'ânier 0t venait vendre 
l'âne au marché. Lorsqu'ils rencontraient quel^ 
qu'un hors de la ville y ils lui prenaient son ar- 
gent y le dépouillaient et le tuaient. Ils insnl- 
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» 

talent et maltraitaient tout le monde , et leur 
disaient : ce Infi^|es ! Français !» et autres, 
mauvaises parolës^ellement que la plupart du 
peuple etsurkjut lés paysans regrettaientlegou- 
* ^emenimit français. 

» Ik s'associaient de force avec les inar-* 
r chands , vendaient au prix qu'ils voulaient, et 
ne se tonfojrmaient pas aux réglemens de la 
police. Lorsqu'un Turk s'était &it nommer dbêf 
de quelque corps d'artisans , il assemblait tous 
ceux qui exerçaient la profession dont il était 
dévenu chef , ef: exigeait d'eux quatre années 
de leurs revenus. Personne n'osait lui dire : 
((Pourî^uoi agi9sez-vous%insi? d 

3^ Les Français, en quittant le Kaire, y avaient 
kdssé la plupart des magasins et des forts pleins 
de vivres et de munitions. Les autorités otto- 
manes ne s'occupèrent pas de ces* choses ; elles 
devinrent la proie des derniers soldats qui^ les 
gaspillèrent. Enfin il n'y avait aucun ordre , et 
chaque soldat faisait ce qu'il voulait. » . ; 

rïous tenons d'un émigré finançais , alors at- 
tacher à Pétat-major du général anglais Stuàrt , 
Fanecdote sub^ante qui vient confirmer la vé- 
rité de ce naïftableau. 

Cet officier se rendait au Kaire, accompagné 
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d'un drogman , et suivait à cheval la rive gauche 
du Nil. Arrivé ea face d'une barque tirée par 
quelc[ues paysans que les propriétaires du ba- 
teau étaient allés chercher dans un champ voi- 
sin y et qu'ils avaient forcés à coups de I)àton à 
s'atteler à des cordes pour aider la djerme à 
remonter le courant , il voit ces malheureux 
s'arrêter toùt-à-coup ^ étendre leurs poings fer- 
més vers lui ^ et prononcer en menaçant quel- 
ques mQts dont il demanda l'explication à son 
interprète, ce Dieu y disaient - ils , nous avait 
» donné les Français , et vous , Anglais mau- 
» dits , vous nous avez donné les Turks. » 

Les Mamlpuks , comme on le voit , pouvaient 
compter sur un nouvel auxiliaire. 

Toutefois , malgré ce conflit d'intérêts oppo- 
ses ei, cette réunion d'élémens disparates , 
Turks, Anglais et Màmlouks restèrent pendant^ 
près de deux moi& à s'observer. Durant cet in- 
tervaUe,«le grand -vizir. Yousouf-Pacha, en- 
fermé dans son quartier -général du Kaire , 
cherc^it à mettre ^ ordre les travaux de l'ad*^ 
ministration , distribuait les emplois à ses créa- 
tures, 6^. caressait les chels mandouks qu'il s'ef- 
forçait de désunir , en dcmnant à quelques-uns 
d'entre eux des apanagesqui jusqu'alors avaient 
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été la prcfriété de tous. Ainsi il octroyait à 
Moh«nmed-Bey-él-£lfy la principauté du Saïci, 
apanage auparayaht dirisé entre les prindipaiix 
Jbejs de la maison de Mourad, quand défà ces 
beys n'avaient vu qu'avec pdne les revenus de 
cette province concentrés entre les mains de 
leur dief par la concession de Kléber. 

Les Anglais, objets des prévenanciçs dea 
Turks et des Mandoiiks , faisàieni en faveur 
de ces derniers des ouvertures toujours élu^ 

* 

dées, et attendaient de la mère -patrie des 
ordres qui n'arrivaient point» Le seul Capital- 
Paçha montrait une active knpalience pour 
l^iijécution des mesures prescrites par le 
!pivan. 

Ces mesures dont le but était l'anéantisse- 
ment ^es Mâmlouks avaient été concertées 
^entre le Gran^Vizâr et lui avant leur sépara- 
tion:. Pour diviseï^ ce corps ibnt ils crmffmefat 
avec raison la résîstsaice^ le Grand-^izâr avait 
appelé dans son camp une partie des Mam- 
louks et de leurs die&, tandis que le Capitan*- 
Patlia avait donné l'ordre à d'autres bèya 
d'escorter avec lui l'armée franciâse qui éva- 
cuait) et de se rendre à sa suite près d'Alex-^ 
andrie^ où Inentôt plus de ciaq cents Mam* 



louks se trouvèrent réunis sous leurs ondres« 
Ainsi la moitié environ des Mamlouks s« 
groupait axitour du Capitan-PachA. Dans mUa 
séparation des deux corps, les dfifections partie 
Gulières et les j^mipathies politiques avaient 
surtout rallié à ce dernier la plus grande partie 
des Mamlouks de l'ancienne mmsoa de Mott<» 
rad«Bey. 

Parmi les diffîrentes familles: fiii eompo*^ 
saient la milice mâmlouke , la maison de Mou«- 
rad-Bey se trouvait encore la plus redoutables^ 
autant par le nombre de ses cxvàhers que par 
k valeur et l'esqiéiienee de ses clie&« Ce- fut 
sur ces dtmiers que lé Gapitan-Padm résokil 
de porter ses premiers coupsw Une attaque de 
me force, en face des régimens anglais, n'étant 
pmnt possible^ lexJief de la marine ottomane 
TOolnt les attirera bord de ses vaisseaux.. 

Dès. le jeudi a3 de Gemadj-èl^âoiiël de l'an 
iai6 dé i'hégbe S avant mèoie «pelé général 
Menou eût achevé d'évacuer Akxandrie, 4I 
écrivit à Osman-Bey-él-Tamfamnrgyy à Osman^ 



* Correspondant au 9 vendémiaire an X', i«' octobre 1801. Le 
mois de Getpadj-ét-âouel est le B^ mois de Tannée lunaire des Musul» 
nums» li^ 
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Bey-^l-Bardissy, à Môurad-Bey-êl-Sogheyr, 
et aux autres beys de la* maison de Mouràd, 
pour les prier de se rendre auprès de lui. 
Ces chefs hésitèrent ; ils tinrent enk-e eux dif* 
fé^ens conseils qui furelnt d'abord sans résultat; 
mais l'amiral turk leur ayant fait insinuer que 
l'entreyue ayàit pour but de s'entendre sur les 
moyens de leur assurer le gouvernement du 
Kairé au détrinient de la maison d'Ibrahim- 
Bey, le départ pour le caiûp d'Abouqyr lut 
décidé. 

Le piège deyait d'autant mieux réussir ^ue la 
rivalité qui existait entre Fainiral turk et leYizir 
Ààit connue de toute l'Egypte. Or , Ibrahim et 
ses Mamlouks n'avaient jamais quitté ce der-^ 
nier ; ils étaient venus avec lui de Syrie , et se 
trouvaient encore au Kâirè auprès de sa per- 
sonne. La pensée de faijre triompher la maison 
de MoUrad sur les amis et les protégés de son 
rival semblait donc ressortir de 'cet état de 
cJiQses : les beys le crurent du moins, et; con- 
fiana , Ils partirent. 

L'amiral ottoman les accueillit avec de gran- 
des marques d'honneur et de distinction ; il fit 
placer leurs tentes dans la demi-lune que fov-r 
mait le camp occupé par ses trou||â6. Les pre* 
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mîers joUrs se passèrent en visites de céré- 
monie. Plus tard Famiral et ses hôtes montaient 
chaque matin à cheval et faisaient des prome- 
nades militaires j mais vainement ceux-ci cher- 
chaient alors à sonder le Pacha sur l'objet .du 
voyage; il évitait ce sujet ^ et déclinait toi)te 
conversation sérieuse. Près d'un mois s'écoula 
en passe-temps de cette sorte. 

Les beys s'en inquiétèrent enfin, et bien que 
liç général Hutchinsoh, auquel ils se plaigiiaaent 
de l'inexphcable silence du Capitan-Pacha , fît 
tous ses efforts pour les rassurer sur les bomies 
intentions de la Porte, ils se décidèrent à quit- 
ter le camp turk sans prendre même congé de 
l'amiral. 

Gb dernier ne fut pas sans connaître cette 
résolution ; Phivcr d'ailleurs approchait* et ren- 
dait impossible à sa flotte un plus long séjour 
sur la côte d'Egypte ; il lui fallait dotxc préci- 
piter l'événement. Une occasion manquait ; le 
départ annoncé du général Hutchinson vint 
la lui ofitir. ** 

L'amiral turk fit aussitôt savoir aux beys 
qu'il venait de recevoir , au sujet de leurs pré- 
tention^ la copie d'un firman adressé paQr la 
Porte au Grand-Vizir, et il convoqua dans son 

^SgTPT. MOD. — T. I. * 2 
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camp une assemblée générale, à laquelle fitrent 
appelés les premiers officiers de son armée , ainsi 
que les prindpaux Mamlouks. ^ 

Lorsque l'assemblée iut formée , le Capitan- 
Pacha fit donner lecture du firman. 

jCette pièce,, rédigée suivant les formes de la 
chancellerie turke et signée du 8ultan , conte* 
nait , en effet , un^ amnistie pour tout le corps 
des |if amlouks , et assignait , à chacun d'eux 
dansPadministration de l'Egypte, un grade hq- 
norable et conforme à celui qu'ils avaient au- 
trefois occupé. 

Après les avoir comblés de. caresses et d'é- 
loges, le Gapitan^!Pacha. proposa aux beys 
d'aller rendre au chef anglais une visite d'a- 
dieu ^ que devait précéder un déjeuner splen- 
dide à bord du vaisseau-amiral, vaisseau qui se 
trouvait à Pancre dans la rade avec le reste de 
la flotte.'*Le Pacha voulait, disaii41 ^ saisir cette 
heureuse occasion pour fiiire à ses hôtes les 
honneurs de son bord et leur donner par là un 
éclatant ténimgnage de sa reconnaissance et de 
son estime. 

« Je veux, ajoutait41, m'y réjouir avec vous' 
)^ d'un événement que nos vœux opmmuns 
» ont appelé , et resserrer les noeuds d^arie 
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» amitié qui ne devra plus être troublée, piiis- 
» ^ue le magnàmme Sultan , en accordant aux 
»beyS' toutes leurs prétention^ et en lesréta- 
)) blissant dans leurs anciennes dignités , les 
» rend mes collègues dans le service de la 
» Porte- Ottomane et les assimile aux princi- 
j> paux officiers de Sa JHautesse ^ 

Les beys flattés acceptèrent. Le lac Maadiéh 
séparait le camp de la rade*où stationnait Fes^ 
cadre. Le lendemain matin les beys montent 
à cheval , se dirigent vers la plage et y trou- 
vent le Paciha qui, suivi d'une troupe assez 
nombreuse de soldats, amenés là comme garde 
d'honneur , les att^dait avec plusieurs cfaa^ 
loupes que conduisaient des galiondjys^ choisis 
parmi les meilleurs soldats de la marine turke. 
Les chevaux renvoyés, tout le monde s'em- 
barqua. . 

A quelque distance du rivage , le Gapitan- 
Pacha, qui montait la même chaloupe que les 
beys et plusieurs de leurs Mamlouks , aperçoit 
un canot qui venait à lui. ce Voilà, dit-il à ses 
>> hôtes , des dépêches * qui m'arrivent , sans 
» doute, de Constantinople. )) Le canot s'appro- 



* 

> NarratioB de Housseyn-Beor, 
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che , et un officier remet, en effet, à l'amiral un 
long pli que ce dernier décachette ; piuis , s'èx- 
cusant auprès des beys sur la nécessité de 
prendre immédiatement connaissance du con- 
tenu, il les quitte et passe sur l'esquif. 

Cependant, les chaloupes continuaient là vo- 
guer : à mesure qu'elles avançaient y ers la rade 
d'Abouqyr, l'esquif du Pacha faiblissait de 
rames et se tenait davantage à distance des au- 
tres embarcations. Les beys étaient toujours 
sans défiance ; mais, à peine sortis du lac, sont- 
ils entrés dans la rade, qu'ils sç voient tout-à- 
coup entourés par les barques que montait leur 
garde d'honneur.Une décharge, faite à bout por- 
tant, vient en même temps leur apprendre qu'ils 
ont à défendre lem^ vie. A.u milieu du désordre 
de cettepremière attaque, un des beys, se levant 
avec indignation, s'écrie : ce Eh quoi ! est-ce ainsi 
» que vous traitez des gens sans défense , vos 
y> hôtes , et qui sont venus se remettre d'eux- 
» mêmes entre vos mains, d'^rès votre parole 
7> et sur l'assurance d'un firman émané de votre 
» souverain ! Certes on ne vit jamais de trahison 
y) plus révoltante et plus abominable ^ jamais il 
y> n'y eut de conduite plus indigne d'un vrai 
ï> croyant, que celle de ce monarque qui prend 
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yi les titres de chef de la religion des fidèles, 
y> de successeur des khalifes , et de défenseur 
7> des deux villes saintes! Mais votre cour a 
)> toujours montré un cœur perfide et menson- 
7> ger : de tout temps elle s'est fiiit un jeu de 
y> violer les sermens les plus sacrés et les plus 
» respectables devant Diieu et devant les hom- 
y> mes. Si vous vouliez effectivement vous ren- 
y> dre maîtres de nos personnes, qu'était-il be- 
y> soin de descendre à la ruse et d'avilir par une 
'd lâche et méprisable fourberie la personne 
y> auguste de votre Sultan ? Pourpeu qu'il coule 
» emcore dans vos veines un reste de Ce sang 
» noble et généreux qui anima les vainqueurs 
» de l'Asie et de TEurope ,' remettez-nous à 
7> terre , rendez-nous nos chevaux et nos ar- 
» mes, et sortez de votre camp avec toutes vos 
» troupes contre notre petit nombre : osez du 
» moins nous combattre en face, et ne cher- 
y> chez à nous saisir qu'après nous avoir loya- 
D lement vaincus ^ ! » 

t^our toute réponse , une nouvelle décharge 
vftnflbudroyer les beys; les gcdiondjys qui te- 

I Ce discours et ces détails sont extraits textuellement des notes 
de Houtsejrn-Bey. 
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naii^t les ramas de la chaloupe de ceux-ci, sai- 
sissant des armes cachées^ s'élancent également 
contre eux. Alors , sous le feu de -là mousque- 
terie des barques environnantes, le combat s'en- 
gage corps à corps. Mohammed-Bey*-Menfouk 
met le premier le sabre à la main et tue d'un coup 
le commandant du ^canot. Ses compagnons , 
surpris et^ furieux^ tirent également leurs sa- 
bres et fondent à la fois sur les galiondjys et 
sur les soldats turks qui s'élançaient à l'abor- 
dage. Mais que pouvait le courage contre le' 
nombre ! JÉcrasés par le feu que vomissaient 
les barques , entourés , accablés d'ennemis , les 
beys finirent par succomber* Leur vie pour- 
^ tant coûta cher aux Turks. Il fallut les tuer un 
à un, ou les relever couverts de sang et de 
blessures. 

Dans cette horrible mêlée , que d'héroïsme , 
que d'intrépidité dignes d'un sort meilleur! 
Ainsi Souleyman- Agha , après avoir jonché 
la barque d'assaillans , voit son arme se briser 
dans ses mains : furieux il s'élance sur un 
Turk qui le serrait de près, le saisit, elÇ An 
servant comme d'un bouclier ,, l'oppose vivant 
à tous les coups. Enfin , 'quand les forces l'a- 
bandonnent , il tombe , étreignant toujours ce 
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bouclier de dbair qui n'était plus dqiuis kmg* 
temps qu'un corps en lambeaux et sans TÎe. 

Cet infâme guet*apens ouvrit Ift longue sàie 
des attentats qui devaient ensanglanter l'E- 
gypte. Void quelles en fiu^nt lesprincipales vie* 
fîmes : Osman-iBey-él-Tambourgy, suecCsseur 
de Mourad-Bey-êl-Kebir *j Osman -Bey-él- 
Achqaf , Mourad'>Bey-él-S|;^beyr2 et Ibrahim- 
Kiahia-Bey-él-Sennary. 

O^man-Bey-él-Bardissy, Ibrahim^-Bey^ Hous- 
seyn et Souleyman- Agha , grièTement blessés, 
furent condiâts avec les autres prisonniers à 
bord du vaisseau él-^Soultdn^S^lym , portant le 
titre deiI^a/^-Ca/7Vto/2(Tice-amiral). La on leur 
fit jurer sur le Koran de né point demander à 
se rendre auprès des Anglais et de rester avec 
les Turks ; puis on les mit aux {&r$. . 

Le bruit delà mousqueterie avait donné l'é- 
veil à la garnison d'Alexandrie. Lorsque les 
principaux détails de ce massacre fiirent con-*- 
nus dans la. place , l'armée anglaise tout en* 
tîère s'^i émut. !ISlle sortit de son camp , et, se 
divisant en deux cairés , «elle se forma en ba* 



> H(iund*Bey-le-GraBd. 
' Le petit , oq le plus jeupe. 
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tairUe detftBt les positions occupées par les 
Turks. Le' général Hutchinson', outré de po- 
lère et d'mdignatiqn, intima aussitôt l'ordre 
au Gàpitan-Pâclia de rendre immédiatement , 
non-sèulement les prisonniers et les blessés, 
mais^es cadavres même des Mamlbuks qui 
avaient péri. Il fallut obéir; car l'irritation dans 
les régimens anglais était si grande, que les 
oiBciers avaient peine à contenir leurs soldats 
et à les empêcher de charger les Ottomans. 
Lorsque les Mamlduks prisoâniers fiirent re- 
venus du vaisseau vice-amiral 9 on vérifia leur 
nomliire , et l'on réconnut qu'il en manquait 
quatre que les Ottom^ans assurèrent avoir été 
tués pendant le, combat et jetés à la mer. Leurs 
corps furent réclamés. Les blessés furent aus- 
sitôt tran^Qrtés à Alexandrie. 

Le soir même une entrevue eût lieu entre 
l'amiral turk et Hutcfainsôh. Le général anglais 
«e transporta, avec un détachement de ses 
troupes, au camp du Capitan-^Pacha, fit cerner 
la tente de ce ministre , y entra seul avec ses 
aides-de-camp et le traita avec le plus profond 
mépris. La discussion fut vive. Le Capitan- 
Pacha eut à essuyer les reproches les plus san- 
glans : à mesure que l'officier anglais les articu- 
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lait, ils éfjKient immédiatement traduits par 
l'homme^e^confiancë du Pacha. Le général an- 
glais semblait avoir épuisé toutes les formules 
de l'invective, lorsque, portant son indignation 
au comble, il s'adresse à Tinterpirète et lui dit : 
«( Cet homme (le Gapitan-Pacha) ne croit donc 
y> pas en Dieu? Demande-lui s'il croit en Dieu ! 
» i — Seigneur, s'écrie l'interprète en se jetant 
» aux pieds du général , j'ai fidèlement traduit 
y> tout ce que tu as dit à mon maître ; mais dis- 
D pense - moi de lui transmettre ta dernière 
y> question; il y va de ma vi^. Lui demander 
j) s'il croit en Dieu ! la simple expression de 
y> ce doute ferait rouler ma tête à tes pied^. y> 

En sortant^e la tente, le général anglais dé- 
clara au Capitan - Pacha qu'il le mettait aux 
arrêts, jusqu'à ce que le corps des quatre victi- 
mes qu'il réclamait eussent été remis entre les 
mains «des Anglais. Il laissa en eJBTet à la portie 
de la tente le détachement anglais qu'il avait 
aknéné, en le chargeant d'exécuter cet ordre 
dans toute sa rigueur. 

Des plongeiu*s furent aussitôt expédiés par 
le Capitan-Pach^ avec injonction, sous peine de 
la vie, de retrouver les corps réclamés et de les 
rapporter à terre. ^ * 
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Les cadavres furent en effet rétives du fond 
de la mer et remis au'camp anglais où le général 
en chef les fit enterrer avec tous les honneurs 
réservés aux officiers du plus haut rang. 
' Malheureusement pour les Mamlouks^ cette 
chaleur du général Hutchinson ne se soutint 
pas* Toute son attention parut se porter bientôt 
vers^les préparatife de son prochain d^art. Le 
Capitan^Facha Je son côté, découragé sans 
doute par le peu de succès de sa sanglante ten- 
tative y dut songer à ram^ier sa flotte à Gons- 
tanlinc^ple, et al^andonner au Grand-Vidir le 
soin d'exécuter les autres mesures de destruc* 
tjyon prescrites par le Divan. 

Le caractère et les habitudes <^u "Vizir répu- 
gnaient à ces actes de meurtre et de guet^ 
apens. Toutefois , lorsqu'il reçut les premières 
nouvelles du massacre et de l'enlèvement des 
principaux beys de la maison de Mourad 9 il 
sentit la nécessité de ne pas* fîiire moins cpe 
son rival. Le mardi la de Gemâdy-él-tâny *, 
avant que l'on pût connaître au K^aire l'initation 



' t Ce mois, qu'on nomme aussi Gemâdjr'él'a^er , est le sixième 
mois de l*a»aé6 nmsubnàne. |je xi de Gemâi^r-^Mnjr correspond ao 
38 Yeadëmiaire an X, 90 octobre 1801 . 
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de l'aniiée anglaise d'Al6:Ka]:idrie , le Grand* 
Vizir eonYoqua un Divan où le . vieil Ibra^ 
him-Béy et tous ceui^^s autres chefs de Mam* 
touks qui se trouvaient dans la capitale et bux. 
environs forent appelés. 

Dans cette assemblée solennelle, le Grand- 
Yizir prononça un discours où il annonçait 
a quil avait invoqué en &veur des bejs et des 
» Mamlouks la clémence du Sultan , et que Sa 
)) Hautessé , cédant à ses sollicitations', leur 
}) avait accordé un pardon, entier fet une am*> 
» nistie générale. 

» Yoiçi, ajDuta-^Til, un firmàn de la SubliiBe 
» Porte, qui renferme les disposition^ en votre 
» faveur ; y> et , aussitôt aprè$ Ifavoir-roontré^ H 
le transmit au Reys-ËfFendy à qui il donna 
l'ordre d'en faire publiquement leqtAU^. • 

Ce fîrman , d'ailleurs iiemblable À. celui dont 
le Capitan-Pacha avait donné communication 
à Âbouqyr, contenait de plus un article addir 
tionnel remarquable , par lequel Ibrahim-Bey 
était maintenu dans ses fonctions précédentes 
àid Chejrk-'él'Beled ou chef suprême dugou^ 
Yernement de l'Egypte. 

Après* cette lecture, le Grand- Vizii^ fii ap 
procher tous les chéfe des Mamlouks , les re^ 



28 

vêtit de pelisses et d^kaftans, insignes d'hob- 
neur, et leur ordonna dé reprendre leur place 
dans l'assemblée dû l4^n , non plus en un 
seulgroupe, comme à|êur arrivée, mais dissé- 
minés entre les officiers turks , chacun suivant 
le nouveau grade dont il é(^t décoré et dont 
le Vizir venait de leur donner Finvestiture. 

Mais après cette cérémonie 9 et au moment 
même, où les Mamlouks et leurs che& se li- 
vraient tous à la joie que leur inspirait un évé- 
nement aussi heureux et plus conforme à leurs 
désirs qu'à leurs espérances , le Grand-Vizir, 
ayantfait faire silence une seconde fois, tira de 
son sein un autre firman impérial dont il or- 
donna au Reys-Eflfendy de fidre également lec- 
ture. 

Ce nouveau firman , postérieur en date de 
quelques jpurs au premier y eii prononçait la 
révocation. Parmi les principales dispositions 
qu'il contenait , on remarquait celle-ci : ce Sa 
» Sublime Hautesse, après avoir rappelé toutes 
» les désobéissances et les rébellions dont les 
» Mamlouks s'étaient rendjus coupables envers 
» la Porte-Ottomane, depuis le fameux Aly-Bey, 
» donnait en. conséquence' au Grand-Yizirl'or- 
» dre de se. JSaisir de leurs personnes sur-le- 
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y> champ , de Lbs mettre aux fers , et de les en- 
» Toyer sous bonne et sûre g^rde à Constan- 
» tinople. » 

Une consternation générale succéda tout-à- 
coup parmi les Mamlouks à la joie dont ils 
étaient enivrés peu d'instans auparavant : dans 
l'indignation que leur causa une perfidie $iussi 
peu attendue, plusieurs d'entre eu$ manife»^ 
tarent le dessein de se soustraire à tant d'i- 
gnominie par une vigoureuse défense. 

Mais toutes les mesures avaient été prises 
pour assurer le succès de cette entreprise 
hardie , et comprimer one explosion à laquelle 
le Grand-^Hizir avait dû l^attendre ': les troupes 
ottomanes avaient été prévenues dès la veille de 
ce jour fatal ; elles étaient sous les armes, et en- 
tourant le palais dibt toutes^ les issues étaient 
fermées , elles :se montraient prêtes à agir au 
moindre signal du Grand- Vizir. 

Toute résistance étant dès-lors impossible, 
les beys prirent le parti de se soumettre au sort 
qui les attendait; le vieil Ibrahim seul se jeta 
aux pieds du Vizir, et se borna à demander la vie 
sauve pour ses compagnons et pour lui. 

Le Grand ^Vizir se hâta de le rassurer ^ur 
ce point , et lui dit qu'il devait tout espérer » 
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de la clémence âe Fempereur ottoman. Il lui 
témoigna mèa^ tout le regret qu'il éprouvait 
d'avoir été chargé par son maître d'uiie com- 
mission qt4 coûtait autant à son cœur , et s'ex- 
cusa sur la rigueur des ordres qu'il avait reçus, 
et sur la sévérité du châtiment qu'il aurait en- 
couru., s'il eût manqué à la stricte exécution 
dfes volontés' de son souverain. 

Les Mamlouks, désarmés dans l'enceitite 
même du Divan par les troupes dû Grand-Vizir, 
se virent aussitôt conduits dans les prisons de 
la citadelle. 

Taher-Pàdia , chef des Albanais, fut immé- 
diaiemeùt envoyé dans la Haute - Egypte pour 
s'emparer de Mohammed-Bey-êl-Elfy et de 
ses Mamlouks. Puis l'armée turl£e , à laquelle 
le Vizir aVait fait prendri^ les armes dès le 
matin, cerna la ville et les^villages Ycisins. Les 
sôldkts se répandant ensuite dams les rtiés , et 
foùillanc lés maisons que l'on soupçcmnait ser- 
vii^ cf'asile aux Mamlouks ,. firent prisonniers 
tous ceux qu'ils purent découvrir ou rencon- 
trer. 

Ce coojp de m^in né se termina pas sans ré- 
sistance ; grand homhre de Mamlouks se défen- 
" dirent dans les divers quartiers de la ville. Le 
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bruit e9 ârrifa même jusqu'à la gamUon an>- 
glaise qiii se tenait tranquille dans ses canton* 
nemens de Gizéh ; réveillée par le «bruit d'une 
iusttlade assez vive , elle put bientôt distinguer 
la «lueur de coups de fiisil qui partaient des 
fenêtres du Yieux-Kaire. Tout y paraissait en 
mouTement y et l'on apercevait une foule de 
cavaliers se poursuivant et s'entreçfaoquant à 
travers les bsindes -de terrain que Finondation 
du Nil laissait à découvert. 

Au premier abord , les Anglais prirent ce 
timtAte et ce brait pour une ànaute populaire, 
ou pour nne< dispute entre quelques-uns deÉ 
corps de la garnison. Mais l'arrivée àé Marco 
Stephano , drogman du Yizir , fit. bientôt 
•cesser toute incertitude. Le général Ramsay 
coviÂiandait le camp ; Marco, se fait conduire 
devant cet officier^ et le prie d^arrêter Sélym- 
Bey-*Abou-^Il)iihàb , Tiitfsi*que ses Mamloûis, 
dims le èas où ils se présenteraient aux portes 
delà place 5 attendu , disait-il ^ que Sél}nii et 
ses genSfVenaiént de piller uiie 'caravane turke 
qui se rendait à la Mekke. • 

A «onze heur es du soir, lin .détacbement de 
Mamlouks, commandé par Mohammed- Agfca, 
poarait cgi effet , et denian<3e et se placer sOus 
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la pi'Otectiop anglaise. Le poste ^lës^ reçoit. 
Ces inalheureux étaient harassés de fatigue , 
couverts d^boue et mburans de faim. Surpris 
à rimproviste par un corps cVArnautes , ils 
n'existaient encore que parce que ^ dans leur 
avidité pour le butin, ces derniers avaient perdu 
à se. disputer lés dépouilles dés fugitifs le temps 
qu'ils devaient elnployer à les poursuivre. La 
joie qu'ils éprouvaient' en se voyant échappés à 
la fureur des Turks , était toutefois tempérée 
par l'inquiétude que leur donnait le sort de leur 
chef Séljm-tBey , qui, alité à la suite d'uiJé an.- 
depne blessure reçjue à la bataille des Pyra- 
mides, se trouvait dans un village de la vallée 
supérieure. 

Le général Ramsay dépêcha aussitôt au« 
Grand-Yizir un officier chargé . de lui n(/ti^er 
Farrivée des Mamlouks de Sélym et k protec- 
tion qu'il entfsndait leur accorder. En entrant 
d.™ le oiu»! du K»re, cet «.toyé fat reçu 
par les Tiurks à. coups de fuâl ; ce danger passé, 
il put s'acquitter de son message. Lç Yizir, loin* 
de témoigner le ipioindre mécontentement , se 
montra satisfait, de savoir les Maxnlouks de 
Sélym entre les mains du général Ramsay, cer- 
tain , diisaît*il , de l'empressement que mettrait 
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cet officier-général à les lui renyoyer sous 
bonne escorte. Appelant ensuite un de ses 
drbgmans j il l'expédia au camp anglais avec la 
double mission d'engager d'abord Mohammed* 
Agha, ainsi que ses Mamlouks, à se rendre au 
Kaive et à lui indiquer la retraite de Sélym- 
^ey ; pms, en cas de refiis, d'exiger du général 
Ramsaj la remise immédiate des fug^tî&. Le 
méprisât l'îpidignation firent justice de l'une et 
de l'autre ouvertures. 

Le Grand-'Tizir ne se tint point pour battu ; 
pendant plusieurs jours on yit se succéder à 
Gizéh des ofjiciers turks qui chaque fois s'effi>r- 
çaient d'amener le général anglais aux vues du 
Yizir, ou cherchaient à triompher de la dé- 
fiance desMamlouks réfugiés. Le peu de succès 
de ces démarches allait sans doute en ralentir 
le cours , lorsque Farriyée de Sélym vint leur 
imprimer une activité nouvelle. 

Ce fut le 16 du même mois * au matin que ce 
bey , exténué de fatigue et affaibli par la fièvre, 
parut 9 à son tour , aux avant-postes anglais. 
Long-;temps poursuivi par les Turks , il avait 
erré dans le Désert avec un chef de Bédouins 
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de la tribu des Abâbdehs. En se présentant de- 
vant le général Ramsay , Sélym quitte son sabre 
_et ses pistolets qu'il dépose sur une table , et 
ordonne à (Quelques Mamlouks dont il se trou- 
vait accompagné d'en faire autant ; puis , s'a- 
vançant vers le général , il invoque son appui 
contre les Turks, et déclare se remettre entre 
ses mains. La réponse du chef anglais fut afiec- 
tueuse et bienveillante ; il ^'empreisa ^e faire 
reprendre à Sélym et aux siens les armes qu'ils 
venaient de quitter, et leur dit qu'il les rece- 
vait non comme prisonniers, mais comme amis* 
Bientôt , Mohammed- Agha et ses Mamlouks , 
avertis de l'arrivée de Sélym, accoururent. 
L'entrevue fut touchante. Malgré la présence 
du général anglais et de bon nombre d'officiers 
de son armée , les Mamlouks se jetèrent auit 
pieds de leur chef, et renouvelèrent en ses 
mains leurs serinens de fidélité. 

Le Viaâr, instruit que sa proie venait de lui 
échapper, fit immédiatement partir Bejnram- 
Bey, chef des Amantes, et le drogman Stephano, 
avec ordre de tenter de nouveaux eflforts pour 
lui amener Sélym et ses fidèles cavaliers. Cette 
mission n'eut pas un meilleur succès que les 
précédentes. Le Vizir recourut alors aux pré- 
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sens i ils fiirefit rejetés avec dédain. Enfin , con- 
yaincu qu'il ne pouvait avoir raison du coq|- 
mandant de Gizéh, le Vizir prit le parti de s'a- 
dresser directement au général en chef de l'ar- 
mée anglaise ; il fît partir pour Alexandrie une 
députation composée d'un officier de Mamlouks 
gagné par lui, de M. Rosetti, consul-général 
d'Autriche, et d'un officiel* supérieur turk. Ces 
envoyés devaient s'efforcer de persuader à lord 
Hutchinson que nulle violence n'était exercée 
sur les beys prisonniers, mais que, désireux de 
recourir à la justice du Sultan et décidés à subir 
sa volonté, c'était, libres et de leur propre 
mouvement, qu'ils voulaient se rendre à Cons- 
tantinople. Ces déclarations étaient confirmées 
dans une lettre dont on lui transmettait copie. 
Cette pièce démande quelques explications. 

Tandis que le camp de Gizéh voyait avorter 
tour à tour chacune des tentatives du Vizir, 
il n'éta:it sorte d'insinuations que l'on ne fit 
aux Mamlouks captifs au Kaire, pour leur per- 
suader que les Turks et les Anglais agissaient 
de concert. Trompés par les apparences et par 
les bruits que l'on avait soin de faire circuler 
parmi eux , prisonniers d'ailleurs et sans appui, 
les beys durent regarder leur cause comme 
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perdue. £n Orient, rarement les yaincus échap- 
pant au rôle de yictimes. Dans l'espoir de sau- 
ver au moins leurs tètes , Ibrahim et ses com- 
pagnons se montrèrent donc prêts à souscrire 
à toutes les conditions qu'on voudrait leur iin- 
poser. Le Yizir exigea d'eux une lettre au 
Sultan, dans laquelle ils sollicitaient de Sa 
Hautesse , après de grands éloges donnés à la 
modération de son ministre , la faveur d'aller 
porter leura hommages au pied du trône impé- 
rial. Cette lettre , ils l'écrivirent ^ elle fut pré- 
sentée à Sélym-Bey,'pôur qu'il la revêtît éga- 
lement de sa signature ; mais, dans sa défiance 
contre tout ce qui venait du Kaire , il re- 
fusa. 

Malgré l'interruption des <;ommunications 
entre les deux rives du Nil, l'appui que Sé- 
lym avait trouvé auprès de l'armée anglaise 
commençait à être connu dans la capitale. Le 
bruit en vint jusqu'aux oreilles des beys cap- 
tifs ; ils reprirent alors un peu de courage et 
cherchèrent à nouer quelques relations avec 
Gizéh. Bientôt Ibrahim-^Bey put y envoyer de 
secrets émissaires qui, après avoir remercié 
le général Ramsay de l'intérêt dont il faisait 
preuve pour la cause des beys, le prièrent de 
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n'avoir nul égard à toutes les recommandations 
que pourrait lui faire le Grand- Vizir en leur 
nom y attendu que prisonniei's , comme ils l'é- 
taient, ils se trouvaient forcés de se soumettre 
à tout ce qu'on exigeait d'eux, ce L'atmée an- 
y) glaise était leur seul espoir, disaient- ils; ses 
y> chefs seuls pouvaient les sauver. » 

Cette confiance ne fut point trompée. Ainsi, 
tandis que la députati^n du Yizir descendait 
à Alexandrie , im ofiicier , porteur de lettres 
confidentielles du général Ramsay, se dirigeait 
vers cette place , avec ordre de plaider la cause 
deis Mamlouks auprès de lord Hutchinson, et 
d'obtenir de ce dernier les ordres nécessaires 
pour contraindre les Turks à relâcher leurs 
prisonniers. La réponse se fit attendre. Le 
temps qu'elle mit à venir ftit employé des deux 
côtés en préparati& d'attaque et dé défense. 
Le Vizir fit transporter des vivres et des muni- 
tions dans la citadelle du Kaire ; on y remplit 
les citernes ; des troupes reçurent l'ordre de 
se tenir prêtes à firanchir le Nil , et tous les ha- 
bitans de la ville , en état de porter les armes , 
durent se faire enregistrer. Ces mouvemens 
hostiles obligèrent le général anglais à concen^^ 
trer des forces assez nombreuses, à Gizéh i 
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divers régimens y forent appelés en toute 

hâte. 

Les dépêches du général Ramsay vinreAt 
donner un nouveau degré de violence à l'irri- 
tation toujours subsistante du général Hut- 
chinson , contre les chefs de l'armée ottomane. 
Le double attentat d'Abouqyr et du Kaire lui 
semblait compromettre au plus haut point la 
dignité de sa cour, en la faisant soupçonner 
d'y avoir prêté la main. L'éloignement du Vizir 
le dérobant à la colère du général en chef an- 
glais, ce dernier remit au général Ramsay le 
soin de la satisfaire. Mais , en revanche , le 
Capitan-Pacha, qui se trouvait encore dans la 
rade d'Abouqyr, reçut tout-à-coup d'Hutchia- 
son Fordre de quitter immédiatement l'Egypte 
avec sa flotte , sous peine de se v<Hr mis aux 
fers à son tour, et d'être transporté en Angle- 
terre comme prisonnier^. Ces insultantes me- 
naces ^ le ton inouï de hauteur qui les accom- 
pagnait , irritèrent d'abord la fierté de l'amiral 
turk ; mais , cédant bientôt à la crainte de 
compromettre les intérêts de sa cour en Egypte 
et d'exposer sa tête en luttant contre le chef 
d'une armée amie, il prit le parti de lever 
Vancre.et de faire voile pour G)nstantinople. 
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Ce fut le 1'' novembre > qu'arrivèrent d'A- 
lexandrie à Gizéh les ordres si impatiemt- 
ment attendus. A leur réception , le général 
Ramsay devait exiger du Grand -Vizir la mise 
en liberté immédiate et sans condition des 
bejs et de leurs Mamlouks^ ainsi que leur ré- 
intégration dans leurs anciens domaines. Une 
dépêche en ce sens était adressée en même 
temps au Grand-Yizir ; mais elle était conçue 
en termes si vifs et si impératifs , qu'avant de 
la lui communiquer le général anglais crut de* 
voir attendre l'arrivée de tous les renforts qu'il 
avait demandés. Lorsque la présence du 86^ 
régiment , suivi de ses pièces , eut complété le 
petit corps d'armée réuni à Gizéh , le général 
Ramsay se mit en devoir d'agir selon ses in- 
structions. La dépêche fut remise au Grand- 
Yizir. Sa lecture parut lui causer de l'émotion. 
Toutefois ce premier moment de stupeur passé, 
it essaya de gagner du temps. Des entrevues 
furent demandées et obtenues ; elles restèrent 
sans résultat. 

Enfin , le i3 , le général Stuart étant arrivé 

i 

S Ûpirespondant au lo brumaire an X , 24 Gem&dy-éM&ny, 
12 16 de rhégire. 
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d'Alexandiie , ayec ordre d'en terminer sans 
délai , on signifia au Vizir que, si les Mamiouks 
n'étaient point relâchés le lendemain , les trQu- 
pes anglaises se mettraient aussitôt en mou- 
vement. Cette menace aurait été de difficile 
exécution ; car l'inondation du Nil couvrant 
alors presque tout le pays et tenant les ru- 
mens anglais parqués dans IjBùr camp , le Yizir 
pouvait faire sortir les Mamiouks dû Kaire , et • 
les diriger sur la Syrie , sans qu'un seul soldat 
anglais pût intervenir sur la rive droite. Mais 
la terreur imprimée par l'armée française aux 
chefs des bandes indisciplinées de l'Orient était 
telle, qtie le Yizir ne songea même pas à la pos- 
sibilité de braver l'attaque de quelques régi- 
mens européens. Les prisonniers furent mis en 
liberté. 

Les Mamiouks qui sortirent alors du Kaire 
pouvaient être au nombre de deux mille deux 
cents à deux mille cinq cents cavaliers/ Ils mar- 
chaient sous la conduite de dix à douze bejs, à 
la tète desquels figurait le vieil Ibrahim. Lors- 
qu'ils eurent fi:*anchi le fleuve et qu'ils se pré-- 
sentèrent devant Gizéh , la garnison prit les 
armes et les reçut avec les honneurs mili- 
taires. 
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On devait croire qu'ayant mis le Nil entre 
eux et le Yizir , les beys se trouvaient enfin 
délivrés de toutes poursuites et de toute sur- 
veillance. Mais la Porte attachait à la destruc- 
tion des Mamlouks un si haut prix , que le chef 
de l'armée ottomane ne voulut pas élargir ses 
prisonniers , sans se ménager un moyen de les 
ressaisir. Avant donc de les faire sortir de- pri- 
son , il avait fait jurer aux beys qu'ils ne reste- 
raient point à Gizéh , et qu'ils déclareraient aux 
Anglais leur volonté de retourner au Kàire. 
Des officiers turks furent chargés de les accomr 
pagner et de veiller à l'exécution de ces con- 
ventions. Tant que ces officiers furent présens, 
les beys se continrent. Vers midi , ces surveiU 
lans, impatiens de voir qu'il n'était nullement 
question de retour , rappelèrent à quelques 
beys qu'il était temps de partir. Ce propos fat 
rapporté au général Stuart. <( Oui, dit-il , il y à 
» long-temps , en effet , que le bateau qui a^ 
D tend les Turks est prêt. Quant aux beys , ils 
y> restent avec moi. )> Insister n'était pas chose 
possible 'y les Turks durent seuls s'embarquer. 

La djermé qui les portsât n'avait pas encore 
viré de bord , que déjà les beys fiiisai^it re- 
tentir le camp de l'expression de leur joie et 
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d'axclfonatioDS de reconnaissance. Leur ivresse 
s'accrut, lorsqu'ils virent arriver au milieu 
d'eux y non-seulement Sélym et ses Mamlouks, 
mais encore ceux de leurs frères qui avaient 
échappé au massacre d'Abouqyr , et que le 
général Stuart avait ramenés d'Alexandrie 
quelques jours auparavant. 

Cette réunion de toutes, les forces des Mam- 
louks sur un seul point imprima aux démar- 
dMs des généraux anglais une puissance et une 
activité qui devait rendre désormais certaine 
la restauration de cette redoutable milice. Le 
resie de l'année s'écoula en négociations. Mais 
tantôt le Yizir promettait , tantôt il refusait ; 
ou bien il supposait des ordres , ou disait at- 
tendre une décision de Gonstantinople. Le gé- 
néral Stuart , qui était particulièrement chargé 
de traiter cette affaire , finit par se montrer &- 
tigué de ces reterds fit de ces prétextes. Les 
premiers jours de l'année i8oa allaient sans 
doute le voir recourir de nouveau à des,moyens 
plus décisifs, lorsque des ordres partis cette 
fois de la métropole vinrent donner à la politi- 
que des chefs de l'armée britannique une di- 
rection tout opposée. 
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CHAPITRE IL 



Négociations de la France avec la Porte. — Menées c^tnûps du gou- 
vernement anglA.^ — Son changement^ de politique vis-à-vis des 
MamlonU. — Mission de lord Gavan. — Retraite des beys. — No- 
mination de Khosrou-Mobammed-Pacba. — Embarquement de Far- 
mée anglo-indienne. — Position du nouveau gouverneur. — Divi- 
sions parmi les Mamlouks. — Hostilités entre eux etle Pacha. — Ba- 
taille de Damanhour. — Nouveau revirement dans la politique an" 
glaise. — Retour de lord Stuart — Marche des Momlouks sur le 
Kidre. ^ Embarquement d'Ëlfy-Bey poiur^i' Angleterre. — Mis^ 
sion du colonel Horace Sébastiani. — Sympathie de la population 
pour les Français. — Situation et foroes des divers partis. 



La France était , en Europe y la plus ancienne 
alliée de la Porte ; des traités de coouaerce , 
vieux de plusieurs siècles , unissaient les deux 
empires, lorsque l'expédition dà l'an VI (1798) 
vint brusquement interrompre le^relations des 
provinces méridionales, de la République arec 
les ports du gérant* 

L'Egypte évacuée , l'un des premiers soins 
du gouvernement français fut de chercher à 
ressaisir l'ancienne suprématie qui lui donnait 
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la Méditerranée et ses noinbreuses Échelles; 
ce n'était point seulement pour lui une ques- 
tion politique de faaute importance ; il y allait 
encore deia richesse et du bien-être des popu- 
lations de tout le midi de la France. Telle 
fut l'actiye sollicitude du général Bonaparte, 
alors Premier Consul, que le a ^vendémiaire 
anX(7 octobre 1801), c'est-à-dire six semaines 
après la prise d'Alexandrie par les Anglais, 
M. de Talleyrand , ministre des affaires étran- 
gères de la République, et él-Sey d-Aly-Effendy, 
ambassadeur de la Porte, signaient à Paris des 
préliminaires de paix, par lesquels les traités qui 
existaient aç^ant la guerre entre la France et la 
Sublime-' Porte étaient renoui^elés en entier, 
<c En conséquence, y était-il dit, la République 
D française jouira, dans toute l'étendue des 
» États de SaHaulesse, des droits de commerce 
}» et de navigation dont elle jouissait autrefois , 
» et de ceux dont pourront jouir les nations 
y> les plus favorisées ' • » 

Les ratifications devaient être échangées à 
Paris dans l'espace de quatre-vingts jours. 

Deux jours après, le 19 vendémiaire (11 oc- 

I Art. 4, 
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tobre) le colonel du 9^ régiment de dragons , 
Horace Sébastian! ' , partait pour Constan- 
tinople, avec mission d'obtenir, dans le plus 
bref délai, l'adhésion du Sultan. Son arrivée 
dans la capitale^e l'empire turk et la connais^ 
sance des articles dont il était porteur , mirent 
en émoi tout le corps diplomatique. L'ambas- 
sadeur anglais jeta surtout les ^auts cris. L'é- 
nergie de ses réclamations intimida la majorifé 
du Diyan. Toutefois la France conservait en- 
core des partisans dans cette assemblée ; ils op- 
posèrent à ces récriminations les plaintes du 
Vizir et du Capitan-Pacha sur l'active protec- 
tion que trouvaient les Mamlouks auprès des 
chefs de l'armée britannique. Les &its étaient 
nombrewi^, pressans; là légation anglaise n%é- 
sita pas à désavouer les actes des généraux 
Hutcbinson et Stuart, et à prometti^eson con- 
cours aux projets de destruction arrêtés p^* la 
Forte. Après quelques débats, un abandon 
complet des droits réclamés par les beys ayant 
été le prix convenu pour la non-ratification deis 
articles préliminaires, M. Strattan, secrétaire 
de la légation anglaise, fut dbargé de faire éxé^ 

I Depuis général et ministre des affaires étrangères. 
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^ci^s e€ soldats , chacun tenait à leur faire ses 
adieux \ de nombreuses marques de souvenir^ 
qui vinrent alors à s'échanger, rendirent là sé- 
paration touchante; Enfin les beys partirent. 
Mais auparavant ils avaient annoncé au général 
Stuart que malgré Pabandon de lord Cavan , 
qui les rendajit^ libres d'agir comme ils l'enten** 
daient, cependant ils donneraient aux Anglais 
unis dernière marque de déférence ^ en n'atta- 
quant point les TUrks avant d'être arrivés à 
Syout. 

L'éloignement de toutes les forces des Miam- 
louks laissait les Turks maîtres absolus de la 
Basse et Moy^nne-Égypte, ainsi que de la ca^ 
pitale. Le Yizir , impatient de retourner à 
Gonstantinople , crut dès -lors l'instant venu 
de remettre le gouvernement de ces provinces 
aux mains de Khosrou-Mohammed -Pacha , 
que la Porte avait élevé à la dignité dé pacha 
d'Egypte. Ce personnage devait sa nomination 
à l'amitié et au crédit du Capitan-Pacha , dont 
il avait long-temps été l'esclave. Géorgien de 
naissance et élevé dans un sérail, son caractère 
et son intelligence se ressentaient de l'éduca*-. 
tion qu'il y avait reçue. Ainsi doué de manières 
nobles, afiable avec les étrangers j;^ bien qu^ 
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fier ateC lès siens , il manquait de celte pré-^ 
voyance et de cette connaissance des homtties 
si nécessaire? lorsqu'on est applelé à gotiTèmer 
un pays appauvri et déchiré par lès factions. 

Ce fiit dans les derniers jours du mois de 
Ramadan de Vàn 1916 de Thégire (commende'- 
mentde février 1803), qu'il vipt d'Alexandrie 
au Kairo« Lé 8 février (5 du mois dé Ghadual), 
le Vizir quitta la capitale et prit, avec tme 
partie de son armée , la route de Syrie. Son 
départ fut suivi d'asse2 près par celui de Far- 
mée anglaise venue de l'Inde. Le 10 mai , elle 
remit Gizéh et ses forts aux troupes de Khos* 
rou-Mohammed , et poursui^t sa marche pour 
Suef où elle s'embarqua le 6 juin; 

Malgré la retraite desbeys et le nombre as- 
sez considérable de soldats que lui avait laissés 
le Vi^ , la puissance du nouveau gouverneur 
de l'Egypte ne reposait que sur de chancelans 
appuis. Dans le Saïd , la réunion des beys lui 
présentait une masse d'ennemis compacte et 
irritée, qui menaçait la vallée inférieure du 
Nil d'une invasion' toujours imminente. Dans 
les prindpales places des autres provinces., et 
au sein même de la capitale , seize à dix-sept 
millehommes se trouvaientrépandus, qui^ seules 
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forces du .pachalik > étaient des soutiens asset 
douteux pour faire craindre à KhosrourM Or 
hammed, qu'au moindre événement ils ne 
ini^ent en question son pouvoir et sa vie. Com* 
posée en grande partie de bandes d'Arnautes 
ou Albanais , espèce de soldats nomades que 
les Turks n'emploient jamais sans défiance, et 
qu'ils n'oaeat charger de la g^rde de leurs forte- 
r es ses , cette troupe était mal armée ^ sans dis* 
ciptine , énervée par la débauche et sans au- 
cune , confiance dans ses chef». Au nombre.de 
ses oificiejrs principaux , on comptait Taheor*» 
Pacha 9 bpmme ignorant et fiéroce>dîgneen tout 
de ses soldats, puis Mohammed - Alj, ser- 
asker >, esprit fin et adroit, et qui savait alUer 
beaucoup de courage personnel et un caractère 
impétueux , à cette ténacité et à cette dissimu- 
lation qui font en Orient les hautes et durables 

fortunes. 

• < 

Kho^rou-Mohammed - Pacha devait donc 

t' ■ 

chercher àla fois à étendre et à afiermir son pou* 
voir. Pour parvenir à ce dernier but » il voulut 
s'entourer d'une garde d'élite. Cent trente a 
cent qucii'fmte Français, qu'il avait attadaiés àsoa 
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service , furent employés par lui à instniîte «m 
certain nombre de Nubiens et d'esclaves noirs 
achetés auk Gellâbys ^ ou conducteurs de ca« 
ravanes de Tintérieur de l'Afrique. Cette milice 
se fiwrma p^ à peu en corps redoutable, par sa 
iMravoure , et donna plus tard des preuves^ 
éclatantes de dévouement et de fidélité. 

En même temps qu'il prenait ses précautions 
contre cet esprit d'indisdpline et dé sédition 
qui distingue les bandes albanaises , Kbosrou-* 
Mohammed s'occupait avec activité de réduire 
* les Mamlouks. Les beys Tenaient précisément 
de descendre du Sàïd, et ravageaient alors le 
Fayouin ainsi que les provinces de Miniéh et 
de Beny-Soueyf. Le Yice-Roi > fit aussitôt 
marcher contre eux un corps assez- consi- 
dérable de troupes commandé par Tahei^ 
Pacha. Divisés alors par détachemens qui se 
txouvaient répandus sur cette ipimense ligne 
que décrit le Nil depuis les cataractes jusqu'au 
Delta 9 ligne dont les principaux points, tels 



1 Kosrfiou-Mo'hainined-Padia est le premier gouverneur d^Égypfe 
aa|aal' kt Earopéens aient donné le titre de vUe^roi. Ce titre ne ré- 
pond ptéeisémeot à aucune dignité d» la oour ottomane, et'n*a d*^ui- 
valent dans la langMe turke que le litre de Beyler-Bey (mot à mot 
Bej des Beys.) 
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que Qît^éh , S jout et Miniéh , se trouvaient 
au pouvoir des Turks, les Mamlouks devaient 
sembler d'autant plus faciles à refouler dans le 
Saïd V ^'au désavantage' du ][>etil nombre^ 
venaient se joiaidre deux causes de faiblesse 
sur lesquelles le Pacha paraissait beaucoup 
compter» - 

On sait qu'avant là conquête de l'Egypte 
par lés Français , les bejs étaient partagés entre 
les deux maisons d'Ibrahim et de Mourad. 
Après la mort de ce dernier , les Mamlouks de 
sa maison se divisèrent. Les uns reconnurent 
l'autorité d'Osman-Bey-él-Bardissy^i les autres 
celle de Mohammed-fiey-él«Elfy. La rivalité que 
ce partage établit enti*e eux trouva , dansr les 
événemens qui vinrent à se succéder, des ali- 
mens toujours nouveaux. On a prétendu que 
cette fâcheuse division avait poiu* cause prin- 
cipale les prétentions communes des deux beys 
sur la main de Sittéh-Nefysséh , vc^vè de 
Mourad-Bey . L'âge avancé de Sittéh-Nèfyssâi, 
alors fluH que quinquagénaire, rend cette con- 
jecture peu vraisemblable ; mais ce qui est hors 
de doute, c'est que' chacun des deux rivaux 
obéissait à des influences et à une politique 
toidtes contraires. Héritier de l'attachement et de 
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Ï^admiration que, dans ses demiei^ jours, son 
maître Mourad avait voués à la natioa fran-^ 
çaise, êl-fiardissj n'écoutait que les inspiï^- 
tions qui lui semblaient favoriser les vttçs et 
servir les intérêts de la République. Il savait 
que fionapàrte gouvernait 1^ France. Ge gé- 
uéaral lui était apparu si grand , que , les jeux 
toujours tournés vers lui , il ne cessak de répé- 
ter à ses cqnfidens: ce Bonaparte. commande à 
)> la premièrenation de l'Europe. L'amitié qu'il 
» a contrée pour les Mamlouks ne se démeh-^ 
y> tira pas ; il les aidera à devenir de nouveau 
)i les seuls maîtres de l'Egypte. y> De là , sa 
haine prononcée contre les Anglais et son op- 
position à toutes les 'mesures dont la pensée 
pouvait appartenir aux chefs de la garnison d^ A- 
le^M||^ou à leurs agens. 

B^p^an. dévoué de la Grande-Bretagne , ne 
croyant le triomphé des Mamlouks possible qu'à 
l'4dde d^ conseils des généraux anglais , et avec 
l'appui de leurs soldats , Elfy-Bey, en revan- 
che, consultait jsur toutes choses les ageiisbri- 
tannic^es et montrait l'obéissance la plus aveu- 
gle pour leurs prescriptions. 

Nous devons ajouter que ce partage de la 
maison de Mourad ne constituait pas à lui seul 
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I^$ çbvîsions. qui affaiblissaient les Mmolouks. 
Retiré .à cette époque dans la Haute-Egypte^ 
Ibvahimy entouré de ses beys, semblait y atten-^ 
dre 1^ moment où Ifi. réconciliatioaQ de tous les 
çheU manoJoMks viendrait donner a la cause 
conmHine d^s. chances de succès et d'avenir. 
P'up ^nire >oôté , il existait ea dehors des d^ix 
nuôsons d^Ibrafaim et de Mourçtd quelques beys 
qui^n'obéis$àn tqh'àleur impul^on perscmnelle, 
restaient .étrangers à ces dissensions de &mille* 
ÔsmainBey-Hassan était , parmi ces derniers j 
l'un des plus nche& et des plus considérés. Le 
Yice^Roi n'avait eu garde de le laisser grossir 
les rangs de ses ennemis : le sachant d'bgumèur 
asseii padficpie , il lui fit faire des ouvertures 
de paix et d'allianceé Lebey, plus atni du repos 
que de la vie hasardeuse de ees rnrqpi^ftiniiiT 
d'armes^ aecueîUit les propositions de ^JpJkos- 
rounMolaïammed» U ^Ita la vallée supérieure 
du Nil, et ise retira a» Kain avec tous^ les 
Masnlouks de sa suite. 

Malgcé. l'infériqrité du notoire , ht disper- 
siiOQ de leurs détachemens^ et l'absenoe 4e tout' 
plan d'ensemble , peut-être les Mamlouks au-r 
raient-ils .arrêté les premiers mouvém^is des 
trei^]«8 du Yioe-Roi ^ s'ils ayaieni • eu de quoi 
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fournir à de nombreux combats. Maîsr, éloi- 
gBés de la côte , dépourvus de tous moyens 
de jfabridation ^ \èS hefs manquaient d'armes 
el de munitions. Taber -JPacfaa pénétra avec 
UB cofps assez nombreux ^jusque dans )e Saïd , 
et tandis qu'il prenait en queue la majeure par- 
tie des déta<:^emens mamlouks , ceux- ci se 
trouyaient attaqués eii tête par le 'reste des 
troupes tullLes. Ainsi, pressés sur tousses 
[Miits j les beys décom*agés demandèrent utie 
trêve de cinq mois : ce temps, disaient-ils, leur 
était nécessaire pour écrire à Gonstantinopfe , 
et spUicftér de la Sublimer Poite une paix hono- 
rable et de d^rée. 

Cette démarche parut au Tice-Roi mïï signe 
de véritable détresse. Il répondit aux beys' 
que, sujets souints du Sultan, ils étaientlibres, à 
Pexemple d'Osinàn-Bèy-Hassan, de "venir jouir 
de leurs richess^es au Kaire; qu'à cette coh- 
ditiipin ils fkouvaient compter sur la protection 
de la Porte , et sur l'entier oubli de leurs fçiu- 
tes passées , oubïï qui ne devait cependant pas 
s'étcndt^e à 4brabim-Bey, à Osman-Bey-êl- 
Bardissy, à Mohammed- Bey-êl-Elfy et à Sé- 
lym-Bey-Abou-Dahab , tous quatre nominati- 
vement exceptés de cette amnistie. 
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A Ia«réeeption de ce message, les beys fu- 
rieux firent laire un instant leurs discordes : Us 
se réunirent ; puis , redoublant d'énergie et de^ 
CQurage/Us attaquant et battirent , près du 
viilage d'01-Touéh , ^ans la provi.nce de fieny- 
Souej^f 9 un corps assez nombreux de troupes 
ottomanes que commandait le bynbâchy ^ Ha- 
gedar. Cette viptoire remportjée , ils descendi- 
rent vjers la Bfisse-Égypte , mettant à contri- 
bution tqus les villages qui n'osaient leor 

résister^ 

Cette soudaine irruption dans }es plus rickes 
provinces du pays menaçait de détruire les 
ressources les plus précieuses du gouverner 
ment. Le YiccTRoi dut songer soit à porter «un 
dernier coup $ii|x l^eyjs , sqit à traiter avec euXt 
Il leur fit alors pr(^oser , par Ôsman-Bey- 
Hassan , 4^ leur abandoonctr fi titre d'apanage 
toi|tes lés tétras situées depuis £snéh jusqu'aux 
extrêmes fix>ntières de l'Egypte. Les beys, 
sans rejeter positivement cette ouverture , de- 
mandèrent qu'on adjoignît aux territoires cé-z 
dés la province entière d^e Çrirgél|. Le Yicçr 
Roi refusa. 

> Commandant d'un corps de mille hommes^ 
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Pendant ces négociations , auxquelles pre-* 
naient une part active les chefs de Wgamison 
anglaise d'Alexandrie , Khosrou^Mohannned- 
Pacha mettait en mouvement toutes les troupes 
dont il pouvait disposer. Il fit partir deux nou- 
veaux corps qu'il confia, l'un àson kiahia Yous- 
sef-£ey, ayant, sôus ses ordres Taher-Padia, 
et l'autre à 'Mohammed- Aly. La première cof- 
lonne était la plus nombreuse ; Toussef^Bey la 
dirigea vers Damanhour dans la Basse-Egypte» 
où campait depuis quelques jours un coirps de 
huit cents Mamlouks commandé par Osman-^ 
Bey^él-Sardissy et par Mohammed-Bey-él-' 
Elfy. 

DafnanhQur n'était pas seulement une 
bonne position militaire ; les beys y nmcoa^ 
traient encore l'avantage de communications 
faciles avec Alexandrie et sa côte* Aussi l'ap- 
proche de l'armée ottomane trouva-t-ell©. êl- 
Bardissy décidé à s'y maintenir. Les Angliais 
qui connaissaient les forces des Turks et' qui 
savaient que plusieurs colonnes étaient en mar- 
che pour la province de Bahirék, engagèrent 
Ïlfy-Bey à éviter un engagement sérieux. 

Lorsque parut l'avant-gardê deYoussef-Bey, 
il y eut donc discussion parmi les Mamlouks, 
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pour sal^oîr s'ils deraicfnt se battre oa songer 
a la retrûte. Eify-Bey , organe Ses prévisionts 
toutes européennes de ses amis d'Alexandrie , 
fit observer qu'il n'y allfcit pas seulement pour 
euK de la perte d'une bataille, perte cjui se ré- 
sume ordinairement en un nombre plus bu 
motns*considérabte d'hommesmis hors de com- 
bat, maÀs que, manquant d'armes et de muni-* 
tions de guerre, une défeite les laissait sans 
aucune chance de retraite et leslivraii à l'en- 
tière merci des Turks. Les kachefs, impatiens 
de se mesurer , ne répondirent à ce raisonnement 
que par uii cri : Le combat! El-Bardissy s'étant 
rangé de leur côté , l'attaque fut décidée* Elfy- 
Bey ne TOulnt pas Courir les chances dfe cet 
érénemèut, ; 11 quitta Damanhour dans la mût 
et se jeta dans le Désert. 

Le lendemain , ^3 novembre « , l'armée de 
Youssef-Bey se présenta de bonne heure en 
ordre de bataille. Elle se trouvait rangée dans 
la plâme , aystnt sa droite appuyée sur le canal 
d'Alexandrie. Une batterie d'artillerie qui occu- 
paitle front de la première hgne dpHna le signal 



I Correspondant au a 7 du mois de Regeb de Tan 1217 de Thégirc 
è\ au i friiMita an XI. 
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de l'attaque. Dès hi firraiière décharge , él-Bar- 
êiasj s'aperçut'bièn vite que, ses caYaUers ne ré* 
sistef'aient pas long-temps ^^ction écrasante de 
plusieurs pièces de canon. Ordonnant aussitét 
itn mourement général ^ il se meta la tête des 
siens et fond avec impétuosité sur le finont decr 
Turks* Cette attaque fut sans résultat} lesOt«^ 
tomans tinrent feruLe ; pas un seul p4^nt de 
leur ligne ne fiit entamé. Le diefnuimlouk, fai- 
sant aussit&t voUe^^fàce, ahandomie le firoot de» 
l^nemi, se jette avec la rapidité de l'écbîif. 
suf^'lson flanc gauche que rilsB ne convrait y eU'^* 
fonee le premier rang^ culbute \es lignes rai-^ 
Tantes, et taille en pièces tout ce qui se présente 
devant le sabre de ^es soldatj^ Gett^ manoeuvre 
hanËe décida delà vietoire. Le plus eârpyfiible 
désordre se mit dans l-^rmée t«rke j|ui , forte- 
de 7,000 hotnmes^ en pei*ditplus dei ^^ùoo soit 
tués, soit prisonniers* L'artillerie tout entièt*e 
resta' au pouvoir de» vainqueurs , ainsi qu\tne 
grande <^antité de munilionsde guerre et 
tous les btegagesr. 

Ge succès, inespéré ne coûta , dit-on , snx 
Mamlociks qu'une perte de soiicante hommes. 
Matt^ureusement ils ne surentou n'osèrent pas 
pi^térde leur victoire^ 
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Nous avons dit que les Ai/glais s'étaient ac- 
tivement inélés aux négociations qui venaienê 
devoir lieu entre ^ij^ice-Roi et- les bèys ; on a 
vu de quelle imturé étaient encore leursrrâla*' 
tiops avec ces derniers la vcdlle même delà 
dernière bataille. Ce nouveau changement 
diois la politique des chefs de l'armée britan- 
nique demande à être, expliqué. 

' Nous avons indiqué plus haut le prix mis 
par^la Porte à la non-ratification des artieles 
[Nrélimkiairés de paix consentis par son am- 
bassadeur à Paris , le 7 octobre i8qi (ir5 Vte- 
démiaire an !X^. Cet écll&c* diplomatique ne -fit 
qu'exciter davantage la sollicitu4e dn gouver- 
nement finançais. Son chargé d'affîdres à'Gons- 
tantinople multiplia ses demandes d^audiences 
et ses notes ; chaque jour il représentait aux 
différent membres du Divan qu'une étroite 
alliance avec la Finance était le seul contrepoids 
possible il Faction incessamment envahissâmle 
des deux cabinets de Saint-Pétersbourg et de 
Saint- James , cabinets étroitement unis , et qui 
tous deux pressaient assez vivement l'empire 
pttoinan, l'un.au nord-est par les provinces da- 
nubiennes et les versans du Caucase, et l'autre' 
au midi par ses tentatives d'établissement sur 



61 

différenspoints de la Mer-^^Rouge, ainsi que par 
la possession d' Alexandxîe , place que soii as- 
siette, son port et ses ouvrages, rendaient tout 
à la fois la clef de l'isthme de ,Suez et de tonte 
la yallée du Nill 

Ces considérations, présentées avec adresse 
et fortement appuyées au sein même dn Divan 
par les partisans de la France, triomphèrent de 
la faiblesse et de l'apathie de la Parte. Le 6 
messidor an X( 26 juin 180a ), M. de TaHey- 
rand, ministre, des affaires étrangères de la îlé^ 
publiqpie, et él-Seyd-Mohammed-nSaïd Ghalib- 
Efiendy, nouvel mnbassadeur ottoman, signè- 
rent à Paris uii tiraité d'alliance oSen^ve et 
défensive entre les deux.£tats, qui fut ratifié 
par le Sultan le a5 de Raby-el-âklier, an 1217 
del'hégire (26 août .1802). Par ce tteité, tou- 
tes les anciennes capitulaticms ^%. commerce 
se trouvaientrenpuvelées, etîes^Uiés se garant 
tissaient mutuellement l'intégrité de leurs pos^ 
sessions. . 

Cet acte diplqiïiatique. renversait les projets 
de négoce, et de domination eûlusive que 
l'Angle terrç^vaitjusqu'alorjs nourris ;<eUè dut 
songer à en paralyser^ lea iBffets. Les Mamlouks 
s'offraient à elle comme un instrument de fa- 
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eile direQtîoa^; l'inlérét qu'elle avait ti'abord 
mânîfi^sté pour leur cause se réTeilla toiidain, 
ei par ia* même décision qui Bomma le général 
Sl^iûtrt CMcuiiandant en dief de la garnison d'A« 
léxandrie en remplacement du major*général 
Cavati , elle transtoit au premier Tordre formel 
de venouer avec les hejs^ et d'appuyer leurs 
efforis' dé toute l'influence de son caractère 
politique et de sa positifon. , 

Le général Stuart s'adressa d^abord auDivan* 
An mois de juillet iSoa, il vint àConstantino- 
pie 9 et notifia à la Porte l'intention de son 
gouvernement, de ne retirer les troupes an^ 
glaises d'^Aleitandrie que lorsque l'Egypte se- 
rait pacifiée , c'est^^à-nlire (^uand les diffërends 
qui mettaient Ie6 armes aux mains des Mam- 
looks se trouveraient complètement aplanis, 
a Les faeys, disait-il -dans ses notes au Reys- 
B Eflfepdy, ^o^tltôitHtués au climat de l'Egypte; 
»iïs'ne^eiitënf*êt ne doivent pas songer à 
» transporte!* leurs tentes sur une autre terre; 
» que la Porte consente à leur céder toute la 
yi partie du âmd qui s'étend depuis Girgéh jus- 
» qu'à Assouan, et ils se soumettront^ les de- 
^vcMbra de l'Angleterre envers cette vaillante 
» milice et la Sublime-P^te se trouvant alors 
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» remplk , sas r^ûneiis pourront abandonner 

lia Porta répondit à cette ouverture ; a que 
y> l'Egypte n'était poiatle climat natal des Mamr 
]s> IqiJls. sortij po^r laplupai^t de la Géorgie ou 
» de la Circassie ; et que, quanta la pacification 
)) du pays y ce motif ne pouvait retenir les An- 
)>.glais un Jour de plus à Alexandrie , le Sultan 
» étant assez fort pour réduire les beys à 
» l'obéissaiiceé y> 

Après cette infructueuse tentative ^ loi'd 
Stuart quitta Constantinople et vixit prendre 
le commandement de sa petite armée. Le £i5 
août ^ il écrivit smx beys pour leur annonoear 
I^ démarche qù^il venait de tenter en leur fa-r 
veur, et l'ordre qp'il avait reçu de sa coarde 
ne rien négliger pour amener entre eux et I« 
Porte ime transaction qui satisfît leuva justes 
exigences. Le ^aoùt (i''''0eDaâiy-èl:t«U>uel)9 
il mandait au vic9«^roi ELhosrou^Mobaisniiiedv 
Pacha que ^ chargé par son gouv wnesieRt d'a^ 
viser aux moyens de rendre à l'JEgypte le repos 
et la prospérité que lui avait £iit perdre la do^ 
mination étcïmgère. , il regardait un retour 
compleit à l'ancienne conatUuti6h\du pays 
eomme la voie ta plus sui^ pour arrÎTer à ce 
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résultat ; qu'à la vérité la Porte , dans son igno- 
rance des faits , avait repoussé toute espèce de 
transaction , mais qu'il espérait que le Padbà , 
cédant à la connaissance pei'spnnelle qu'il avait 
des vœux et des besoins du fjfy% se hâterait 
d^dopter l'arrangement proposé: 

Ce fut peu de temps après la l'éception de 
la première de ces deux lettres , que les Mam- 
loubs , descendant du Saïd , s'étaient avancés 
sur les provinces de l'Egypte-Inférieure. A 
mesure qu'ils gagnèrent du teii'ain , la cori'es- 
pondance du général Stuart devint plus expli- 
cite et plus vive ; le résultat inespéré 4e la ba- 
taille de Dëmanhoûr. lui imprima bientôt -un 
caractère de bauteur presque menaçante '• 

Rappelant les services rendus par les.beys 
aux armées combinées, ainsi quç les proiolesses 
faites par lord Hutcbinson ^ promesses confir- 
mées par lés cbeffr^dé l'armée ottomane et pour 
l'exécution desquelles le nom de son souverain 
se trouvait engagé , le général Stuart sommait 
alors le ^Yicé-Roi d!adopter^ la transaction 
que y -dans l'intérêt de la Porte èHe-mèmé , il 
voiilAÎt bien lui soumettre encore. 

A toutes oBs démarches KKosrou-Mdham- 
med opposait l'insuffisance. de ses pouvoirs et le 
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^nceprolqpgé de son gouvernement : chaque 
jour «(ui s'écoulait rendait cependant sa posi^ 
tton plus difficile ; le^ Mamlouks se tenaient en 
quelque sorte campés sous lès murs d'Alexan- 
drie; les entrevues entre les chefs de Id gair-^ 
nison et lès principaux beys étaient longues 
et fréquentes ; tout semblait annoncer enfin 
quele printemps de i8o3 verrait s'avancer yets 
le Kaire les fantassins de la Grande-Bretagne 
unis AUX ôavàliers mamlouks , lorsque là rup- 
ture du traité d'Amiens vint encore une fois 
enlever aux beys les chances de succès que 
leur donnaient les nouvelles vues politiques de 
la cour de Londres. * . 

Le i3 février i8o3 (20 Chaouâl*i2i7), lord 
Stuart transmit au Yice-Roi une dépêche où se 
trouvaient les paragraphes suivans : 

« J'ai eu l'honneur de faire observer plu- 
sieurs fois à Votre Altesse que le désir de con- 
tribuer au rétablissement de la tranquillité dans 
ce pays , était le seul motif qui avait engagé le 
Roi nion maître à retarder si long-tempis Je 
rappel de son armée. 

» Cependant, comme la Porte continue à ne 
pas vouloir répondre aux diverses propositions 
qui lui ont été présentées à ce sujet y et comme 

ÉGTPT. MOD. — ^T. I. 5 
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Sa Majesté, après ayoir rendu l'Ëg^te aa scep«* 
tre ottoman , aux dépens de ses trésors et du 
sang de ses soldats , a besoin , pour le service 
de son propre empire , des troupesr et des' 
nombreux vaisseaux qu'elle emploie sur les 
côtes d^Égypte , il^st de mon devoir dis tàdier, 
ayant mon départ , d'adoucir les malheurs 
d'un peuple qui nous a d<mné tant de preuves 
d'attach<$mdnt* 

))L«s Mamlouks, après avoir résisté à toutes 
Içs entreprises dirigées contre eux , ont poussé 
leur triomphe jusque dans la Basse-Egypte, 
dont les planes sont encore infectées par la 
iQuItitude de vos morts. Les <;adavres déplus 
de trois mille soldats, restés sans sépulture, cou- 
vrent encore le court espace' qui séi)areiDa«- 
manhour et le Désert. Les puissantes tribus 
d'Arabes attachées à la cause des bejs étendent 
leurs contributions sur presque toute la rive 
gauche du Nil , et votre général, retranché et 
cerné dans son camp , se voit obligé de rester 
tranquille spectateur de leurs dévastations. 

)) Empressé cependant de faire servir jus- 
qu'au dernier moment mon influence à con- 
jurer la ruine totale qui menace les intérêts 
de la Porte en Egypte , je me suis décidé à 
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interposer mes bons offices* J'ai pris sur moi 
de persuader aux beys de retourner paisible- 
ment dans la Haute-Egypte. Ils ont exige, 
pour condition, la remise en leut^ tiiaing d'une 
portion modique de ces magasin^ de la piace 
d'Alexandrie que leur Valeur nous a aidéâ à 
prendre sur Pennmni commun. Ce secours, 
dont ils Ont besoin et auquel ils ont de si jùâ^ 
tes droits^ Une £918 obtenu, ils consébtent 
à évacuer la* Basse ^Egypte et à Oùvril- à IW- 
mée du Kiahià-'Bey une retraite aslnirée jùs-^ 
^'à la capilbe de Votre Altèssei 

j> Si les r^^ésentans de la Porte^ de leur 
coté, lie font aucun mouvement pour inquiéter 
la marche des be3rS) ils promettent de se mon- 
trer désormais fidèles au SuUau , de lui payer 
un tribut raisonnable , proportionné à leurs 
moyens , et de se bornet aux limites territo- 
mlefe qui leur seront assignées. y> 

Cette dernière démarche n'eut pas un meil- 
léUr succès que les précédentes ; le Vice- Roi 
se rejeta de nouveau sur la nature de ses ins- 
tructfens. Le temps cependant pressait; de nou- 
veaux délais devenaient impossibles. Dans cette 
position , le général Stuart voulut ménager à 
son gouvernement les moyens de ressaisir un 

5* 
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Jour ' lés <;hâi3ices d'influence et de domination 
que lui faisaient perdre les nécessités du mo^ 
meni. Il engagea Elfy-Bey à quitter l'Egypte , 
et à venir démontrer lui-même au cabinet an- 
glais la facilité que présentait la conquête poli-' 
tique et commerciale de l'%ypte. 

Ambitieux et vain comme il l'était , Elfy- 
Bey saisit cette ouverture avec avidité : loin 
d'en pénétrer le véritable motif, et de voir que 
les Anglais, en Femmenant avec eux*, voulaient 
à la fois un otage qui leur répondil; de l'alUance 
des Mamlouks et un instrument ^'ils pussent 
faire mouvoir à volonté , soit contre les autres 
beys, soit contre les Turks , Elfy-Bey n'aper- 
çut dans ce voyage qu'une occasion de se mQn-' 
trer ayec éclat en Europe, et d'assurer plus- tard 
en ses mains le souverain pouvoir. Laissant à 
son khaznadar, Elfy-él-Sogheyr % la direction: 
des Mamlouks de sa maison , il se rendit avec 
quinze de ses cavaliers à bord .des bàtimens 
anglaise La veille, remise avait été faite f^x 
autres beys des munitions de guerre deman- 
dées par' eu^ comme condition préalable à tout 
arrangement avec la Porte, 

» 

ï Elfy Kb jeimc. . 
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Cette livraison terminée, malgré l'opposition 
qu'y apportèrent l'es autorités tûrkes et la pro- 
testation formelle du gouverneur de la ville , la 
flotte anglaise appareilla. Ce fut le 1 4 mars 
i8o3 1 que Kourchid, nommé gouverneur d'A- 
lexandrie, avec'le titre de pacha, par le vice-roi 
Khosrou-Mohanuned , fiit mis en possession 
des portes et des fortsi de la place; le surlen- 
demain 16 , l'esicadre leva l'ancre et fit voile 
pour l'Angleterre. 

Une nécessité bien impérieuse avait seule 
pu décider les Anglais à l'évacuation d'A- 
lexandrie ; car , ainsi qu'on Ta vu , non-seule- 
ment ils avaient obstinément résisté à toutes 
les injonctions de la Porte , mais ils avaient 
éga lement décliné les réclamations chaque jour 
ren^piiiées du gouvernement français. Le 
caMBpiâifies Tuileries ne s'était point borné , 
en efièt , à des sollicitations simultanées près 
des detix cours de Londres et de Constanti- 
nople : immédiatement après la signature du 
traité d'Amiens, une seconde fois, il avait 
envoyé le colonel Sébastiani , accompagné 

* Correspondait au 23 ventôse au XI, «t au a o du mois Dou- - 
qaftdéh de Tan 1217 de Thégire. 
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d'Amédée Jaubert, dans le Levant^uvec ordre 
de -toucher à Alexandrie , de s'enquérir des 
motife qui y faisaient rester les Anglais au 
mépris d'un article formel du dernier traité 
de paiiL , de pénétrer ensuite dans IHntérieur 
de l'Egypte , et .de rendre compte de l'état 
du pays, ainsi que de la situation des diffé*^ 
rens partis qui s^en disputaient la posses- 
sion. Nous n'aurions fait qa'indiquer cette 
mission qui précéda de quelques mois le dé- 
part du général Stuart , si un tableau fidèle de 
l'Egypte , à la fin de i8oa, tableau tracé sur les 
lieux mêmes par une main habile et sûre , 
ne nous paraissait pas devoir offrir quelque 
intérêt. 

Ce fiit dans le courant d'octobre que le co- 
lonel Séhastiani débarqua à Alexandrie. Dès 
que scm airivée fiit connue, la ville XouC en^ 
tièr? se mit en mouyement; dans toutes lea 
rues et sur toutes les places , les habitans s'a-» 
bordaient en se félicitant de la révolution qui 
allait s'opérer ; les Anglais çt les, Turka de* 
¥ai^Qt être chassés de l'Egypte par une neuv 
velle armée française, et le colonel ne parais- 
sait que pour prendre, ail préalable^ possesâon 
de là place. A Abouqyr, à Rosette, à Faouéh^ 
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à Rahmaiiiéfa, à Menoijd*, comme dans tous les 
▼îllages de la route qu'il parcourut aTanI d'ar- 
river au Kaire , le colonel trouva les mêmes 
sentîmens d^espérance et de joie ; clieiks^ ka-^ 
dis, commerçans, simplea fellahs, tous s^eiun 
pressaient autour de lui, témoignant avec éner- 
gie les regrets que leur avait laissés l'adminis- 
tration fi-ançaise, ainsi que l'àdiniration qv^ils 
conservaient pour Bonaparte* 

En entrant au Kaire, la première visite du co- 
lonel jiit pour le Vice-Roi ; il voulut plaider près 
de cet offider suprême la cause des Mamlonks 
qm, dans ee movnent même , venaient de bat-' 
tre cinq fois de sirite les troupes ottomanes. 
Kliosrou-Mokammed protesta de ses bonnes 
mtentiODs; mais il avait, disait-il, les ordi^s les 
plus positifs de sa cour pour faire une guerre 
d'exterminatioii aux beys, et repousser impi- 
loyablement toute ociverture d'arrangement 
avec eux. Dans une seconde entrevue, le colo- 
nel parut douter de ta réalité des sévères pres- 
criptioiia du JKvam. Le drogman du Pacba mit 
aussitôt sous leis yeux de notre envoyé deux de 
ces ordres qui surpassaient encore en rign^or 
tontes les suppositions de ce demifer. Dana 
l'uni, le Sultan enjoignait au Yiee-Boik de faiifie 
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périr tous les Mamlouks qui pouvaient se 
trouver en Egypte, qu'ils conservassent ou 
non quelques relations, avec les be js révoltés ; 
dans l'autre, on lui enjoignait d'humilier les 
principaux cheiks , de les dépouiller de leut*s 
richesses, et de frapper notamment sur les 
cheiks él-Bekry et él-Sadât. 

Quelques jours après , le colonel alla voir le 
chpik Abdallah-êl-Cherkaouy. Sa visite était 
attendue: aussi trouva-t-il réunis dansle^aldh 
de son hôte presque tous les cheiks du Kaire* 
A son arrivée^, il y eut une explosion générale 
de vœux pour le prompt retour des Françaia , 
et d^ protestation d'attadiement et de respect 
pour la pet*sonne d^ Bonaparte. Sébastiani 
s^était muni de plysieurs petites gravures re^ 
présentant le Premier Consul ; la vue de ces 
portrait$ es:cit^ au plus haut point l'enthourr 
siasn^e 4^ tovis cçs graves personnages ; chacun 
tint à honneifr de posséder une de ces ^prér 
cieuses copies; , et le colonel fut complètement 
dépouilléf Au i:e$te , ce n'était pas seulement 
dans la capitale de l'Egypte que ces portraits 
se trouvaient l'objet d'un culte psesque reli- 
gieux : sur. toute la route parcourue par Sé- 
)>^tiai:|i , ils avaient reçu le même tribut d'ad-. 
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nuration , et force lui avait été d'en distribuer 
un bon nombre parmi les kadys et les cheiks 
des différ«..es hourg.de,. 

La population du Kaire partageait ces sym- 
pathies. Danâ presque toutes les maisons, la 
domination française était hautement regrettée, 
et le r^our de nos troupes désiré viyement. 
Aussi, lorsque le colonel ou l'un des officiers 
de sa suite paraissaient dans une rue ^ voyait-on 
les habit ans, assis devant les cafés ou les portes 
de leurs boutiques , se lever aussitôt , les pas- 
sans s'arrêter , et tous saluer l'upiforme ou la 
cocarde chers à leurs souvenirs. Une pensée 
dominait cette population : ce Avaj;it deux ans 
» les Français seraient de retour en Egyptej 
» Bonaparte devait s'en rendre maître , ainâi 
» que de toute la Syrie : las astrologues fav^^ent 
)) prédit. }) Malheur à qui semblait douter de 
la vérité de ces oracles ! c'était un Turjp pu 
un infidèle digne de la haine de tout ami de 
l'Egypte. 

L'attachement que Ton supposait aux Mam-r 

* 

louk's pour la France, était alors le principal 
motif de la sympathie ^ que troq vait leur caisse 
dans la masse' des habitans. Cet attachement 
était siiïcère chez quelques bey s. Qsman-Bey^ 
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él-Bardissj^ comme nous l'avons dit, se mon- 
trait surtout déroué aUx intérêts de la Répu- 
blique, et la présence du colonel Sébastiani au 
Kaire lui fournit l'occasion d'exprimer les es- 
pérances qu'il fondait sur l'intervention du 
cabinet de Paris. Une fois déjà, une lettre sî« 
gnée de lui et des principaux bey s %vait'été 
transmise à Bonaparte par la voie de Li- 
vourne*; elle était restée sans répcmse. La d^ 
pèche qu'èl-rBardissy fit parvenir au colonel 
se ressentit de ce silence ; ses demander étaient 
pressantes. L'envoyé finançais lui répondit que 
les Mamlouks devaient compter sur la bienveil- 
l^ce du Premier Consul ; mais que, quelque 
fût l'intérêt qu'il portait à leur cause , c'était à 
Constantinople seulement que pouvaient se 
traiter les négociaticMis relatives à leur arenir 

Qu'importait , en effet , à Bonaparte la des^ 
tinée des Mamlouks, et cette lutte de quelques 
milliers d'hommes se disputant un coin de l'A- 
firique y dan& un moment où son génie , analy- 
sant la vidlle constitution politique de l'Eu- 
rope^ rêvait déjà des royaumes détruits et des 
empires nouveaux? L'ignorante' simplicité des 
bey sne pou^vait pénétrer aussi loin : ils aimaient 
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laFrsince; combattant pour ses iutéréts, autant 
que pour les leurs /la France, deyi^U les sou^ 
tenir. Cette confiance, comme onle VQrra plus 
tard , fut ime des causes les plus actives de 
leur ruine. 

La position dd l'Egypte, à Vépoque oùla vît 
le colonel Séhastiani , était dés plus misérablesi. 
Le système d'impôts adopta, pw Khoarou-Mo~ 
hammçd-Facka offrait Un mél^Eig^ informe de 
celui établi dans les derniers temps de l'occupa-* 
tion jB:*ançaise, et dii système existant lors de la 
domination antérieure desMamlouks.. Il y avait 
cependant cette différence qu'à la fin de 1802 
les contributions étaient doublées , et que les 
différentes bandes de Mamlouks , d'Arabes ou 
d'Arnaute% qui traversaient alors le pays j en- 
levaient aux fellahs tout moyen dé s'acquitter. 
Partout ce^ n'était que désordre et que pillage. 
Il n'y avait pas jusqu'aux Turks eui-mêmes, 
chefs ou subalternes, qui, craignant de voir 
passer l'Egypte en d'autres inaJEns , ne se lia- 
ta$$ent , à force d'extorsions .et, d'avanies., de 
&'y amasser une fortune. 

Voici quelles étaient la$ forces dcis dittTéreps 
partis avant l'évacuation des troupes britan- 
niques. 
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Les Anglais^ au nombre.de 4 ?43o, occu-- 
paient Alexandrie et les forts. 

Les Mamlouks pouvaient compter 3,ooo ca- 
yaliers ', leurs rangs étaient en outre grossis par 
3,5oo Arabes de la tribu des Ababdéh, et 2,5oo 
Arabes de la tribu de Beny-Aly. Quelques 
pièces de canon servies par des Français com- 
posaient toute leur artillerie. 

Les forces du Vice-Roi montaient à 16,140 
hommes, dont voici la distribution : ' 

.600 occupaient Alexandrie. 
100, Abotiqyr. 
i5, le fort Julien. % 

200, Roâette. 
26, Rahmaniéh. 
. ^ 5oo, la province de Menouf. 

5,000, leKaire, Boulaq et Gizéh. #* 

100, Suez.. > 

$90, la province de A^insourah. 
600, la province de Damiette et le fort Lesbéh, 

Total 7,640 

Les 8,5oo hommes restant composaient les 
troupes disponibles du Vice-Roi ; ils se divi- 
saient en 6,000 hoinmes d'infanterie , 2,000 de 
cavalerie et 5oo artilleurs. 
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CHAPITRE IIL 



Prise de Miniéh par les Mamlouks. -^ É.appel de taber-Pâcha. — ^ 
Mécontentement des Albanais. — Leur rétolte. — Fuite du yice<< 
Roi. — Tàher se feit proclamer, kaym-makam.—. Sa coiûlaite. — IV 
est assassiné. — Mohammed- Aly. — Ahmed-Pacha. — ^Ibrahim-Bey. 
— Partage du pouvoir entre ce dernier et Mohammed- Aty. — llilou- 
vemens du Vicc?-Rtfi. — Victoire de Fâreskour. — Revers. — Si^è 
et sac' de Bamiette. — Nomination d' Aly-Paéha par la PortCé — 
Son débarquement. — Si^ de Rosette. — Prise du- fort Julien^ 
-"— Siégé d'Alexandrie, par les Mamlouks. — Leur retraite. — 
— Retour d*éI-Bardissy au Kaire. — Etat d'Alexandrie. — Intri- 
gues diplomatiques. — *• Lettres- de pardon venues de Gonstanti- 
uople. — Marche d'Aly-Pacha vers le Kaire. 



L'inaction dés bejs après la bataille de Da-^ 
manfaour rendit cette victoire stérile. La des- 
truction dé l'arméie du Kiahia-Be j ayait porté 
l'épOUTante dans les rangs des deux colonnes 
que Mohammed-ÂIy et Taher-Pacfaa ame-* 
naient du Kaire et de la Haute-Égypté. Si, dès» 
le lendemain du combat, les Mamlouks s'é- 
taient jetés sur l'Un de ces deux corps , le 
succès éti^t promis à cette tentative bardie.' 
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Mais , continuant à prendre Alexandrie pour 
pivot de leurs opérations militaires, les beys 
ne songèrent point à poursuivre leurs avan- 
tages. Trois mois entiers se passèrent en es- 
carmoucbres sans importance et en pourparlers 
sans 2:ésultat : chaque parti ne voulait que 
gagner du temps ; les Turks dans l'attente de 
secour^^de .Constantinople , et les beys dans 
Fespoir d'une active coopération de la part des 
régimens anglais. L'évacuation d^ Alexandrie 
mit fin à cet état d'incertitude et d^hé^tation. 
Remise aux mains des Turks , cette ville, jus- 
qu'alors point d'appui des Mamlouks , devint 
contre eux un centre d'attaque redoutable. El- 
Bardissy comprit sa position nouvelle : il prit 
à^ l'instant la résolution d'abandonner le Delta 
et d^aller rejoindre le vieil Ibrahim-Bey qui 
• descendait alors de la Hàute-Eg3rpté» 

Après arow remonté la rive gauche du Nil 
et mis à <îOntribution ou pillé tous les villages 
qu'ils rencontrèrent sur leur route , ses Mam-< 
louks arrivèrent à Miniéh, 
• Cette place , qui formait avec Syout et Gir- 
géh,.lé6 trois principales positions que les 
Turks conservaient encore dans la Moyenne 
et la Haute-Egypte , tirait alors de son assiette 
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une haute impOrtancd : placée à quarante lieues 
au-dessous des limites inférieures du*Saïd, 
sa conquête par les beys ne ^devait pas avoir 
pour seuls résultats de diviser l'Egypte en 
deux, parties et d'entraîner la diute de Girgéh 
et de Syoutjmais le peu de largeur du Nil 
en face de Miniéh mettait y en outre y la navi- 
gation de toute la vallée supérieure à la di»« 
crétion du canon de ses remparts^ Malgré la 
difficulté que devait présente!* un siège enH^ 
pris par des cavaliers , ce$ considérations dé- 
teriniuèrent êl-Bardissy ; il attaqua^ Heureuse- 
ment pour lui , les fortification's de la place se 
trouvaient dans un état pitoyable. Sa garnison 
était divisée , mécontente ^ sans vivres et sans 
argent. La défense se ressentit de ces élé-* 
mens de découragement et de faiblesse ; elle 
fut nu>lle , incertaine. Le quatrième jour , Mi*' 
niâi se rendit. 

Cet événement causa dans la capitale l'in-^ 
quiétude la plus vive. Le Kaire tirait la ma-» 
jeure partie de ses approvisionnemens dé là 
Haute-Egypte ; Miniéh pris , les barques du 
Saïd allaient cesser d'arriver. D'un autre côté, 
Syout et Girgéh, abandopnés à leurs piK)pres 
forces , ne pouvaient résister long-temps aux 



ajttaques cxymbinées dès Matxllouks et des Ara- 
bes de leur parti. La gravité du mal exigeait 
un prompt remède. Lé Vice-Roi rappela éir 
toute hâte' de la province de Bahyréh les trou-» 
pes aux ordres de Taher-Pacha et de Moham- 
med-Aly. Le 3o avril i8o3 (SMoharrem 1218), 
ces deux corps arrïtèrent presque en même 
temps : les soldats de Mohàmmed-Aly furent 
logés dans les villages qui environnent le Kaire ; 
eexkx de Taher-Pacha entrèrent daiis la ville. ' 
Harassés par la marche qu'ils venaient dé 
faire , las de parcourir des provinces épuisées, 
sans ai'gent et presque sans habits, peu sou- 
cieux d'ailleurs de quitter Une ville d'abon- 
dance et de plaisirs pour aller affronter, à l'ex- 
trémité méridionale de l'Egypte , le sabre des 
Mamlouks, les Albanais de Tajier-Pacha de- 
mandèrent, dés leur arrivée, le long arriéré de 
solde qui leur était dû. Le Vice-Roi se déchargea 
de cette réclamation sur Khalyl-EflTendy , qfue la 
Porte avait envoyé peu de temps auparavant en 
Egypte en qualité de defterdar ( ministre dés 
finances ). Ge fonctionnaire déclara ne pouvoir* 
rien donner. Secrètement excités par TaEer, les 
Albanais passèrent bjen vite de l'indiscipline à 
la révolte. Le 2 mai (10 Mdharrem), ils courent 
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à la ptftce él-£zbekyâiyjii v>esûsseiit talmflîsoii <kl 
Defterdar, et exigent à grands crisjto pâ^eineiit 
immédiat de.l^r solde. Au lieu dé leinpfdriser 
et d'apaiser l'orage à l'aide de j^rbmesses , 
qu'il lui eût été facile ensuite d'éluder , KEos- 
rou-Mohadomed-, instruit de ce qui se pas- 
sait j s'emporte^ et n'écoutant que sa fougue ir« 
Infléchie, il ajoute à Pimprudenoe coffinuse par 
lui en introduisant dans sa capitale cette foule 
de soldats ârvides et indisciplinés , là faute plua 
grave encore ^ de vouloir disperser lés rossem- 
blemena • à coups de canon.: Dès las première 
décharge , les AUn^nais furieui quittent le. 
D^erdar, s'attaquent directement.au Vice- 
Roâ, et passent le reste du jour ; et de la nuit 
à décharger leurs armes contre toutes les ou- 
yerturés de son palais. 

Le lendemain, 3 mai, les révoltés, grossis 
à^mie partie des soldats de Mohammed-Alj ac- 
courus pendant la nuit y se trouvaient maîtres 
de k plus grande partie de la ville. £^ dtadelle ' 
était le seul point dont les feux ne se mêlaient pas V 
au fracas des décharges qui de tous côtés se di- 
rigeaient contre le quartier occupé par le Yice- 
Roi. Taher-Fadia, jugeant alors l'affaire gagnée / 
ramasse autour de lui quelques soldats, et met-- . 

JÉGYPT» MOD. — T. ï. 6 
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Uôitàpnafii Fauloiité de son rang et ds son 
nom , part^ent à se faire ouvrir une des partes 
de cette ;|SM*t0resse. Ce {H^emier suçciès obtenu^ 
il en devint bientôt entièrement le maître. 

Kbosroù*^Mohammed s^Tait confié' là. garde 
de la citadelle à son khaznadar. Il ne connut 
la perte, de oe posta important que par la 
plij^ie de/boaoluës vfet de< bduleta xpà vinti ton»^ 
ber sur son palais. Le ooluntge de ses dé&n-l 
seurs nfeii hàt point ébranlé. Ils ^xmtinuèriNit & 
sê.bftttre arec la {rfus grande énergie. Gepeiulant 
loriBiqpie y le 4 (lâMoharrenk), ils n^apew m ^ent 
plus ftuinur d^eM^ 9^^ ruines et dédombres^ ilà 
serénnîrent, plaieèFent au milieu de leu#s mils^i 
le Vice-ftoî, seç officiers et sfes femmes , pinâ 
se précipitant à travers les maases d^AlbaJoiaist 
dont ils étaient entourés ^^ ils sortirent de la 
TiUe y et^ suivant la rive lâroite du- Nfl ^ prirent 
la roiile de Mansouràb.i €etfce garde coyra^ 
geuaeiat fidèle secompûsait de ^tialre-vingt^ 
dix-^neuf Oiffidérsturka, des Français quéKliosh 
rou-Mohammed avait altachés à> soti servîée> 
^t des Noirs fermés par eu»x à Finstar de iioa 
troupea. v 

I>vts la ^drée , Tafaér convoqua prié de lia 
les prindfpales autorités de la l^iHe* ; ord^eieur 
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fbt donné de nommer imânédiatcaneiit un chef; 
il n'y a^ait pas à chûiâil' ; le Kâdy proclama 
aussitôt Taher- Pacha comme kaym-maÎBaaii« 

Le premier soin du nouveau gouverneur fut 
d'tovoyer quelques iroupes à la poursuite de 
Khosrdu^Mohammed. Maiâ déjà le Vicé-ftcH 
avait quitté la po&ition ouverte de MansouMh 
pour ^ réfugie]^ dans la presqutle deDamiétt^^, 
où fevdrisé par le terrain , l'abondance des ti-- 
vl^s et la fidélité dé sa garde, il résolut d^âtten- 
dre les événeniens ainsi que les ordres dé là 
I*orte. 

Taher-Pacha , tranquille de ce côté y donna 
bientôt cours à Ses passions. Cruel et rapace à 
là fois , chacun dé ses actes porta l'empreinte de 
son caractère. Son avènement au pouvoir aviàt 
été annoncé au peuplé par une proclamation où 
il promettait à tous justice et sécurité ; eHe re*- 
lentissait encore dans les murs du Kairé ^ que 
déjà il avait fait massacrer nombre d'Osm^lis 
et dlÉ- riches habitatis attachée au parti de ces 
. detTlîërs. Non montent d'enleVér à i?es victimes 
jusqu'à leurs dernières dépouillés et de frap- 
per le comtnèfce dû Kaire d'énOrmes con- 
tributions , il pét'méttait à ses soldats le meur^ 
tre et le piUage de tout individi^u signalé comme 
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partisan du dernier pouvoir. Un despotisme 
aussi tendu ne pouv^iit long- temps durerait 
suffisait d'uûe occasion pour qu'il se brisât ;^ 
elle s^oflSrit. 

' Peu de jours après son avènement à la ^u* 
{)réme puissance, on avait remis àTaher-Padia 
une lettre adressée par les be js à Khosrou^Mo- 
bamitied. Désireux de l'alliance des Mamlouks 
que leur dernier succès rendait redoutables , 
T^ker répondit à cette dépèche en annonçant 
aux beys les événemens qui venaient de se pas- 
ser, et en les engageant à se rapprocher de la 
capitale. Les beys accueillirent cette ouverture ; 
ils réunirent toutes leurs forces et vinrent 
placer leur camp sur la, limite du Désert en 
face même de Gizéh . 

" Taher, impatient de s'aboucher avec eux , se 
disposait à passer' sur la rive gauche du fleuve , 
lorsqu'une députation d'Osmanlis se présenta 
pour lui demander audience. 

Le peu de troupes turkes qui se trouv^^ent 
au {Laire étaient restées étrangères à la révolte 
des Albanais contre le Yice-Roi. Depuis long- ^ 
temps leur solde n'avait cependant pas été 
acquittée. Un instant, ils avaient espéré que. 
Taher , éclairé par la catastrophe à laquelle il 
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devait le souverain pouvoir , s^empresserait de 
£iire disparaître ce motif de plaintes ; mais 
leurs démandes ayant été constamment re- 
poussées, ils voulurent tenter uue dernière 
démarche. 

Le a5niai(3 Safar ial8), deux de leurs prin- 
cipaux offiders , les byn-bâchys Moussa et Is- 
mayl-Agha , se rendent auprès du gouverneur 
et lui exposent les besoins et les réclamations de 
leurs soldats. Taher les repousse ; la députation 
résiste ; le gouverneur irrité s'emporte et me- 
nace. Les deux Aghas, craignant pour leur vie, 
s'élancent aussitôt sur Taher, le percent de leurs 
yataghàns, lui tranchent la tète, et la jettent 
par une^ fenêtre près de laquelle le chef des 
Alhaskâ^se trouvait assis. Ce meurtre fut le 
signal d'un combat entre les Ar^autes de la 
maison de Taher et les Turks de la députa- 
tion. Beaucoup de sang coula de chaqpe.côté^ 
rincendie du palais du kaym-màkam put seul 
mettre fin au carnage. 

Taher-Pacha commanda pendant vingt-un 
jours. Son cadavre n'était pas refroidi, que les 
chefs des troupes turkes songeaient à lui donh 
ner un successeur. Dans l'embarras où les 
mettait leur petit nombre , ainsi que la pré^ 
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sQBoe de Mobimmed-Aly et des MailKlQuks 
au^l portos nlàme de la capitale, ils jetèifeôt 
les yeux sur u^ pacha poinmé Ahm^d qt|i, 
destiné au commandement deGeddah, se trou- 
vait au Kaire, simple voyageut*. Ahmed, ^low 
psgr une offre aussi brillante , accota et no- 
tifia dès le soir même son ayénement à Mo- 
hamoied^Aly. 

Tant que dura la domî|iati0n deTaber-Paotia, 
Mobampated-rAly eut soin de .se tenir à l'écart, 
Défà il méditait la haute fortune qui deyait 
plus tard lui donner l'Egypte. Mais étudiant 
sans cesse le terrain sur lequel il lui fallait opé- 
rer , sa pénétration et son adresse lui cUsaient 
qu^l devait att^idre les événemens et non les 
précipiter, et que , dans la position où ^ trou- 
vaient alors l'Egypte ainsi que les divers partis 
qui se la disputai^it, les Mamlouks étaient à la 
fois un point dPbppui et un instrument nëcessai* 
res à la réussite do ses plans. Dès qu'il eut reçu 
Je message d' Ahmed-Pacha, il s'empressa de ae 
ren^eau camp de CîiaA. Là, £sdsant el^server 
à Ihrahim-rBey que , dans Pahs^ice die tes&âi^ 
ai^tojité suprême, le commandement devait 
iq^pârtenir àim dief dont l'Egypte entière con- 
naissait depuis long-^temps la justice et Pexpé^ 
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«i^QM, , lie^UfCoup plutôt qu^i us éirângér 
8aD$. influence et sms cré£t , ï\ lui pro|iofia 
d'écrire à Abapied^Pacha pour le sommer de 
quitter îmxD^diateaDB^it le pwysei de hii livrer 
les meurtriers de Tahet. Ibrahbn ocuisentit à 
cette démardie. La dépèche du ineux bey^ ou- 
▼lit les jeux d'Ahmed et lui fit apierccnrioir tons 
les dangens de sa position. Isoîé ,* sans aulre 
appui que quelques soldat» turks, il répondit à 
Iloraliim qu'il consentait à résigeer le pounroîr 
en fies tnàins , à condition qn'cm kii dcooneral 
les moyens de se rendre en Ara&ôe. Màô^fli** 
taqué dès le soir même par les Albanais de 
Aieb«Enméd-*Alj, il n'euÉ pas le temps de Toip 
sa proposition acceptée. Rasseedsila»i aiutour 
délai les faôbles dél^s^ des troupes» ottomanesy^ 
Ahmed s& réfiigia dan^ la nM>squëe de Bef^, 

A peine y était-il entré qu'il se vit enWoppé 
par des forces assez considérables : sa défense 
&t én^ifgique f accablé jmfle nombre , bîenièt 
pourtant il demanda à 9e rendre aux Mam- 
louks^ Gondint à^^BXiMlhreAàai , il^'en reçut 
L'accueA dû ^à son courage ^ei à son earaelèy^ 
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d'officier de la Porte. Ses partisans, au nombre 
desquels figuraient les deux byn-bàchy s Moussa 
et Ismayl-Agha, âirent moins heureux ; les Al- 
banais les passèrent tous au fil de Uépée. 

Un pardon^ général, publié au nom de 
Mohammed-^Aly et d'Ibrabim-Bey, apprit le 
lendemain aux habitans du Kaire Falliance 
que venaient de contracter les Albanois et les 
Mainlouks. Cet acte de commun pouvoir ne 
suffit, cependant pas à la méfiance toujoixrs 
eidstante des derniers ; ils voulurent d'autres 
garanties. Mohjwuned-Aly consentit à remettre 
la citadelle ^n leurs mains , et à laisser à leur 
nomination les .trois principaux officiers de jus- 
tice et de police. Ces préliminaires une fins 
r^lés , les alliés songèrent à se délivrer comr 
plètement des oraintes que leur in^irait encore 
la présence de Kho^rou-Motapuned-Facha en 
Egypte. 

Retiré àPamiette, le Vice-Roi avait employé 
le peu de jours qu'avait duré la domipation de 
Taher , à réunir i^tour de hù vn^ partie des 
détacbemens turks rép^andus dans le Delta. 
Cette opération avait porté se^ forces a deux 
mille hommes. En apprenant la fin violente de 
l'usurpateur de son pouvoir, il crut le ^lOI^Qn( 
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yeùVL de ressaisir l'autorité suprême. Sa marche 
sur le Kaire n'^rouva d'abord arucun obs- 
tacle j mais, arrivé au bourg de Fâreskour, six 
cents hommes d'infanterie albanaise et ciqq 
cents Arabes comnfandés par Hassan-^Bey se 
présentèrent, pour lui barrer le passage. Les 
Français et les Noirs de sa garde se jetèrent 
sur les Albanais qu'ils mirent promptement en 
déroute. L'assaut du bourg suivit cette pre- 
ndère attaque; emporté malgré la résistance 
la phis opiniâtre, ses habitans furent passés au 
fil .de l'épée par les Turks du Vice-Roi, et les 
maisons livrées au plus affreux pillage. 

Ce succès ouvrant* aux vainqueurs un libre 
accès jusqu'aux portes du Kaire, EJiosrou^ 
Mohammed poursuivit rapidement sa route. 
Toutefois , ayant bientôt appris la chute d' Ah^ 
med-*Pacha , l'arrivée des beys à Cîizéh , ainsi 
que leur alliance avec les Albanais , il dut re- 
noncer à la pensée de triompher de forces 
ausai considérables. Retournant aussitôt sur 
ses pas , il vint se renfermer de nouveau dans 
Damiette. 

m I 

HassaurBey s'était constamment retiré de- 
vant le Yice-Roi; il Iç suivit également dans 
son mouvement de retraite ; mais trop faible 
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d'abord jpour iiatguiéCidr ^sa marcke^ce ne kd 
qu'aux pwtes de Daoïtette que des ieeburs^ 
qui Tenaiept de lui arriver, lui permirrat d'ac^ 
oepteç un oombaf sérieux. Ces secours coiistSH 
taieut en quinze cents AUMaMos et zniUb ca^a** 
Uers arabes. 

Jl dev'enait %iportiait pour Kbosrou>^Mo« 
hai9i»ed de ne pas laisser ce« itecés se 
grossir et s'établir devant la place; une. sortie 
de toutes les troupes de la garnison fut ordon^ 
née. Hassan-Bey attendit, pour attaquer, que 
le Yice-^Roi eût complètement formé son ordre 
de bataille. S'aperce vaut que les troupes turkes 
s'étaient massées sur tmebgna de très^peu d^é- 
tendue, il commanda à se$ Arahefè de déborder 
les ailes de l'ennemi, de manière à le placer 
eittre eux et son in&iaiterié albanaise. Celte mar 
nce^vre eutcmplrâi siiecès. Malgré le courage 
personnel dont fit preuve Kbosrou^-Mohamnied 
fm celte rencontre, malgré sa prés^K^e sur toua 
les points les phis menacés , et le& couragèiix 
eiforts de sa garde., l'attaque dés Arabes jeta 
un tel désordre dans les rangs des soldats 
turks , que le Yioe-^-fim dut bientôt daa&er. le 
signal âfit ht retraite et rentrer daiïs ses retrai»- 
fi^Mmeaa^en abandonnant sw le ebamp de bci* 
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taille trois f>ièee$ ^0 canon et noiâbra ckiaOrts 
et de bleç^é^* 

La position de la place ^e pemût point à 
Hassan-Key de poursuiyre sa yictoire. Ado^r 
sée , pour ainsi dire y à la iner, as^^ enUr^ la 
branche or^^tale du Nil, le lac de Meiiv 
zaléh et ua canal de décharge, qiû i<ièa4 
les ea^iL d^i 4fAive ^u lac , Pamiette n'aTàit 
l^iejQ ^ craîadre , en effet , de l'attaque de ^^a^l- 
quesipilUers d'Albanais et d'Arabes prirés de 
gfosi canon* Un sîëge en règle et des tromptes 
i^ai^hreu$es pouvaient seuls, triompher d'une 
place^Hussibienprotégée.HàssanrB&f le compsit 
et écrivit dapsoé sens au Kaire* Les diefsmam-r 
lauks et albanais venaient alors de ^rminer 
leurs arrangeinens ; l'ordre commençait à ré^ 
H«0r ; la poiMiIatieD , dans son besoin êhm 
ml^iïhdiar avenir , se montrait confiante et soii^r 
oû^ ; la majeure partie des (rôupes devenait 
dés^-kurs disponible. Impaûeps d'^i t^pmînw 
avecle^yice-Roi, les alliés se partagèvent lesrd^- 
les : IbriJnmrrBe j fiit laissé dans la capitale avec 
le commandement suppème ; Mcd^amoiedr Aly 
ainsi qu'Osman-Bey-él-Bardissy descendirent le 
]yU, l'un à U tète des lifamloul^s. et deâ Ar^es, 
et l'autre ayant sous lui l'infanterie albanaîJBe. 
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Ce toi le 26 juillet < , que toutes ces troupes se 
trouvèrent réunies devant Daniiette. Leur 
nombre, y compris les soldats de Hassan-Bey, 
pouvait monter à dix mille hommes. 

La ville n'était abordable que par le canal 
de décharge dont nous avons parlé , et sa pro- 
fondeur le rendait difficile à franchir. Un pont, 
à la vérité , se trouvait jeté suîr son lit ; mais 
armé* d'une forte estacade que défendaient 
deux pièces de canon, et protégé, en outre, par 
d'autres travaux élevés par un officier du gé- 
nie anglais nommé Eyssen , les alliés renon- 
cèrent à l'attaquer de vive forCe ; ils se bornè->^ 
rent à s'^mpwer de tous les abords du canal , 
et à y ^tabiir , sous la direction du mamlouk 
frfinçais Sélym Combe , plusieurs batteries 
d'artillerie w Soit que les feux fussent mal diri- 
gés,soit que, la nieUtire du terrain of&ît des 
obstacles réêlà *& la bonne pointée des coups , 
toujours est-^il que pendant quatre jours on 
se eanonnà des deux parts sans résultat. 

La position des alliés devenait assez embarras- 
sante , lorsque él-Bardissy ayant eu la pensée de 

' ' Corrcspoiidàlit au mardi 6 du niois de Ba^-ét-tâny au s 218 de 
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faire sonder dif][^eBte$ parties du canal , un 
soldat turk, nonuné Moustafa , découvrit près 
du pont un endroit où l'^aii n'avait guère 
que trois ^ pieds de profondeur^ La nuit sui- 
vante, le, chef mamlouk et Mohammed- Aly 
prirent avec eux leurs soldats les plus briaives, 
et se jetèr^st hardiment dans le canal. Mo- 
hammed-Aly fut un instant eiitraîné par lé 
courant ; inais, ramené bientôt au milieu des 
si^is, tous atteignirent enfin au bord op^ 
posé. Leur premier soin fut de courir au pont. 
U&e fois maîtres de ce point important, ils 
s'empurèr^it facilement des autres ùuvrages 
avancés. Le désordre que cette apparition sou- 
daine jeta dans Varméè turke neutralisa toute 
défense, et permit aux alliés d'eiitrer dans Da- 
miette , le matin même de cette journée. La 
ville &xi aus^tôt xoise au pillage. 

Dès les preniiers coups dé fUsil , Khosrou- 
M(^àBuned avait jugé sa cause i^rdué: Ras- 
semblant ce qui lui restait de soldats , il' se 
retira au fort de Lesbâi, moins pour s'y dé- 
fendre que dans la vue d'obtenir poUr lui et les 
siens une capitulation honorable. Son espoir 
fiit trompé» Attaqué le lendemaifi "par des for- 
ces considérables, foudroyé par une nom-. 
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hreum artilkm, il Ait obt^ de se mettre 
à k ^sci'étiôn du miiqu^ur» Él-Bai^^y ^ 
moâtra jgêoéeeVLX ; par ses bt^dres ^ Khoârou^ 
Mc^ttfift&iecl fut conduit au Kaire aveo iimU 
qués persofioae^ de sa suite $ et trouva obeâf 
Ibrabim^Bey la bieuveilldâcé et le^ égm^^ dus 
à SMI6 iâàlheui^s et à son haut rang; 

Le âac de Datniette dura ttn^ jour». Mttfit^ 
loukset AHMSials, tùM^tepùreMàé sahg«t^«f 
bu^^ Ncms devrais dii*e toettefiii^ à la louiytigis 
d'él-Bardiâsrjr cpi'il exposa sa personne pour «Ër*- 
réter dès les prtaiiers instants det ajB[i>eùx pil-^ 
lage> Ses eJBS^rts né flirent pad itmttles pour 
quelques* «gens étranges* L'agent françfiâst^ 
egitre autres, kii dut k vie. Sa maison se 
trôUYftit remplie d'Albanais qui n^ laissaient 
qiie lesiKnirs, lorsque Venant à.aperceiroii' 
le pavillon qai se trouvait arboa^é Mt k 
porte ^âir-Bardtssy s'y précâpite, arracbè bo- 
tm^ Kgènt des mains* des soldats , et témoigné , 
pai^ les é^rds dont il s'^presse de l'enfou- 
rer , le respect que lui inqitre la vue du' dta^ 
peau tricolore. 

Après atoir réglé les prindîpales afiàires de 
yadministratioa, etpounrU mx gpttfVernement do 
kpkce et de k pr^dvince , les cliefi albés son* 
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gérant à aller aôuonMIre Rosette et Alexandrie^ 
seulis pokite que 1m .Tàrks, GOnsenrassenC en^ 
core €0 Egypte. Él'^Jftardissy partît à la tête de 
sa cavalerie pour Rahmaniéh, lieu indiqué poui* 
le re9dee-*yous général; Mohammed- Aly suivit 
ce mouvement areç l'infanterie albanttae « 
l'artillerie et les bagfiges. 

La dépdsîlioia de Khosi^ou-Mohainnied^Pa** 
cha, la di^pier^n de sôp armée ^ sa retraitée 
Damiette^.et l'entrée des beys au Kaiée forent 
autant de nouvelles ^portèrent la contleniar 
ti<m au scôn du Divakii de Cionatantinoplé» La 
Porte vi^yait tous ses. profete vénrearsé^ Les 
M amlouka , dont élW croyait avoir âétrtdt la 
pmssmice 9 étaient dé noiiveau maitrea de 
rÉgypte. Toutefois , un point de la côte rea^ 
tait encore abordable' à tes officiers et à ses 
tiigHip^ ; avmt qu'il &A tmnbé entre les znakfe 
Ae» aUkés. eUe tôteliît y |etei^ ua nouveau 
ITice-Roiv Son ékioSix né fîit pas beuveuaD; il 
tomba sm Alyn^Pacha-Gésaïrly % auquel ordn 
fut donné de se rwidre en toute h&le à sa èeà^ 
tinatioii< 

Né en Gk*cassie , Aly avait été éideié trés^ 

* C^(Hà^ir0 fjH^rie*» Alger se tiodittie él^ésaîr en arabe. 
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jeune et yendu comme esobve à Mohammed- 
Pacha , fafey d'Alg^. A la mort de son maître , 
lé béau-frère de ce dernier en fit présent à 
HassauoL-Pacha , alors grande-amiral. Le cré- 
dit de Hassan fit obtenir à Aly le gourerne- 
ment de Tripoly de Barbarie , ayec le titre 
de pacha. Tiipoly se trouvait à cette époque 
entre les mains' du firère d'Hamoudah , padia 
de Tunis , qui s'en était emparé sur la Porte. 
Obligé 'de^fidre le siège de la capitale de son 
gpUyemem^it , Aly^Pâçha s'en rendit maître 
en faisant soulever les habitans contre les trou^ 
pes du rebelle. Cette preuve de fidélité aurait 
mérité récompense: mais Alj, n'écoutant que 
son amour pour le butin , livra la ville au pil- 
lage et l'encombra de victimes. 

Cette conduite barbare pprta ses firuits. 
Assiégé quelque temps après par celtd qu'il 
avait chassé , Aly fiit obligé de fiiir à son tour, 
emcotenant avec lui deux jeunes garçons qu'il 
enleva à titre d'otages. N'osant reparakre a 
Constantinôple , dans la crainte du châtiment 
infligé par la Porte au commandant de toute 
ville abandonnée à l'ennemi , il s'était réfugié 
au Kaire près de Mourad-Bej. Mourad l'avait 
accueilli avec bonté. Toutefois, un ordre venu 
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^ie CoBstanlinople ne tarda pus à. Pexiler ji 1» 
forteresse d^Ibrym en Nubie; mois y au lièudf 
s'y rendre , Aly partit Vannée sùivscale pour 1^ 
Mekke. Il était près d'y arriver j lorsque deé 
pèlerins de Tripoly reconnurent les deux jau^ 
nés garçons qu'Aly avait enlevés et qu'il trat^ 
nait avec lui. Dénoncé au chef de la caravane, 
et condanuiié au supplice de la bastomade , il 
allait périr sous les coups , quand les pèlerins 
d'Egypte, intercédant pour lui, obtinrent qu'on 
se contenterait de lui raser la barbe , punition, 
comme l'on sait, infamante chez les Turks. Re^ 
venuauKaire, il passa sept ans auprès de Mann* 
rad-Bey, et lors de l'arrivée des Français ii. 
combattit quelque temps au milieu des Mam? 
louks de son bictn&iteur ; mais bientôt, il l'aban^ 
donna pour aller rejoindre en Syrie la tf oupe 
plus pacifique du vieil Ibrahim. Qiargé à cette 
époque d'une mission du Grànd^^Tizir pbur 
Gonstantinople , il i^esta dans c^të ciq»4ale , et 
s'y trouvait encore lorsque le Divan reçut là 
nouifelle des événemens dont on a lu plul 
haut le récit. 

Rien , dans, les précédons d' Aly^Pacha , «te 
pouvait , comme on le voit, appeler sur hii l'at- 
tention de la Poi*te ; pas un des actes de sa vie 

B6TPT. MOD. — T. I. . 1 
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Bè 4iéirélait ' œs hauts talehs et cette capacîféb 
^1^ demandait alors le gouTemetnent de FÉ* 
gypie-y Tàai^ il était protégé pas* le Grand-r 
Vifeir , et promettait de verser dans le trésbr 
du .Stdtaii de$ sommes considérables : te pa*- 
clmlik du Kaire im fut don Aé» 

Le nouveau Yice^Roi débarcpia dans le pàcC 
d' Alexandrie 9 au moment même ou sonprédé* 
cesseurpr^iàitv comme prisonnier, la route qui 
oonduit de Damiette au Kairè. Aiy-Ï^acha ame-» 
naît aTèc lui un millier de soldats d'infanterie. 
Uid aussi petit nombre de troupes rendait toute 
opération «ôlîtaire impossible. Le Vice^Roî 
Voulut Gompeàser cette impuissance matérielle 
par la ruse et l'adresse ; désunir les alËés^ sou^ 
lerer contre eux la population , mettre de son 
côté lé temps et les délais : tel fut le plan au-* 
quel il s'arrètar 

Son premier soin fut d'écrire à IbraJun*- 
Bey , pour Ifd notifier son arrivée en Egypte j et 
lui demander si la Porte devait voir dans les 
beys des sujets fidèles et soumis , ou bien d^ 
rebelles décidés à repousser toute voie ^m^«- 
oommodetQenA et de soumission. " ^ 

Ceèlie dépêche trouva Ibrabim*Bej au mi-* 
lieu des eifibarras ^e lui suscitaient 1^ ha*- 
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bkans irrités par IHndtôcîpIiiie et les exactienB 
de sas caTaliers. L'existence de pareils ger^ 
mes de révolte pouvait, en cette occasion ^ 
devenir fatale à sa cause; il s'empressa de 
punir' quelques * coupables et de proclamer 
l'aboUtion de certains impôts particulièrement 
odieux su pays. Geâ prcnnières mesures prises , 
il ikit songer à resserrer, dans les murailles 
d'Alexandiie, Finfluenee que devai^at don- 
ner à Aly-Pacha son caractère et son titre. 
La posses^n de Rosette rendait ce dernier 
maître de la navigation de la principale bran- 
che du ]Sil ; il importait de ne pas lui laissa 
le temps de s'y fortifier* L'armée deDamiette , 
il est vrai , se di^osait à aller réduire tôiiie 
cette partie de la Basse-Egypte ; mais les dif- 
ficultés de la marche pouvaient la tenir long- 
temps en chemin. Ibrahim-Bey, pressé d'en- 
lever Cette position au Vice-Roi , y envoya en 
tout0 hâte un corps de cavaliers arabes et 
mamlouks commandés par Souleyman-Agha. 

Ui| courrier fut chargé de porter en même 
temps à Aly-Pacha la réponse que demandait 
son- message. Ibrahim-Bey y faisait preuve de 
fi*anchise et de loyauté. Il déclarait , au nom 
des beys , qu'invités par les cheyks à se ren- 

7* 
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dre an Kaite pour mettre fin aux maux qui 
déchiraient l'Egypte', ils entendaient y rester, 
et qu'ils étaient décidés à rejeter toutes pro- 
positions de la Porte qui n'auraient point pour 
base le rétablissement de leur pouvoir tel qu';l 
existait avant l'invasion française. 

3 

La garnison de Rosette était peu nombreuse. 
Souleyman-Agha n'eût qu'à paraître pour for- 
cer le kàym- makam * Ibrabim-^Efiendy à se re- 
tirer au fort Julien s. MaisSeyd-Aly-Bey, frère 
d'Aly^-Pacha, s'étant présenté quelques j purs 
après pour prendi^e possession de la place au 
nom duYice-Roi^Souleyman , soit &iblésse de 
caractère , ou défaut d^instructions , soit crainte 

d^ ne pouvoir résister avec sa cavalerie à l'atta- 

■ 

I Le titre d6 JCaym-makam si^ifie , mot a mot, lieutenanu II 
est donné généralement à tout officier qui gouverne une ville ou un 
pays, au nom du souveraiu , ou d'un supérieur dont il tient la place. 

On donnait ce titre aux officiers des odjaqs, ou corps de miliees, 
plus ordinairement connus ^ous le nom d^kiahjra* Cependant au Kaire 
les titrés, de kajrm-makam et de kiahya étaient plus particulièrement 
affectés au lieutenant du Pacha. Avant l'expédition française , ces 
fonctions étaient ordinairement remplies iMir un des beys qui avalent 
droit de siéger au Divan. . 

* Fort construit par les Français, sur la rive occidentale de 
la branche de Rosette , entre cette ville et le Boghaz ; il est à la dis- 
tance d'une lieue au sud>est de Rosette , et d'une lieue et lin quart au 
nord du Boghdz. 
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que combinée des deux garnisons du fert Julien 
et d'Alexandrie • abandonna bientôt la Tille et 
^t prendre position à Rahmanyéh. Êl-Bar- 
dissy et Mohammed- Aly , que Souleyman- 
Agha savait en route attur cette place , ne tar- 
dèrent pas à l'y jomore avec toutes leurs 
troupes. 

Le siège de Rosette (ut une seconde fois ré** 
solu. Après quelques jours consacrés au repos, 
au concert des opérations et à la réunion "des 
munitions et des approrisionnemens , l'armée 
des alliés se remit en marche et arriva le len-' 
demain sous les murs de la place. Rosette était 
sans fortifications ; la garnison n'^osa pas y sou- 
tenir un siège contre toute une armée pour* 
vue d'un nombreux matériel d'artillerie ; eihe 
quitta de nouveau la ville et se retira au fort 
Julien avec son commandant Seyd-Aly-Bey. 

.Les ouvrages dont les Français avaient 
armé le fort Julien étaient encore en assez 
bon état ; les Turks y ajoutèrent des retran* 
chemens qui ^ courant du Nil à la mer, sépa- 
raient du reste de la plage la langue de terre 
sur laquelle le fort est assis. Les. assiégeans se 
virent dès-lors forcés à une attaque en règle. 
Leurs premiers travaux, constamment inquiétés 
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par le canon desTui^s /ne furenl teroûiiéf 
que le quatrième jour ; ik eurent pour résuU 
tmt le blocus complet de la place et l'établifiae- 
ment de .plates^for];ne6 saB9 épaulement , que 
l'on "arma de jûèces dejlpuzeet d'obusierft. C^ 
préparatifs ftcheyés , l'oRaque commença. Peo* 
dant dix jours, ce fut un feu continuel, inter- 
rompu seulement , de la part des assiégés > par 
des sorties faites avec vigueur , mais toujours 
repousséés. 

Le onzième jour , une attaque générale et 
le jeu de toutes leurs pièces valurent aux al<- 
liés la possession des ouvrages avancés. Le 
lendemain- ils parvinrent à dresser de6 bat- 
teries juscpi'à une portée de fusil du' corps 
principal du fort. Un feu terrible lut aussitôt 
^^§^^ r '^s quelque valeur que pût déployer 
la garnison , le soir venu , son dief fut forcé 
de iiNX>nnaitre qu'il n'y avait plus de défense 
possible pour le lendemain. Les murs,. à demi** 
écroulés ,t>ffraient de toutes parts de larges brè- 
ches 3 presque tous les canons 'se trouvaient dé- 
montés , et les assiégeans , maîtres de l'embou- 
chure du fteuve par leurs cbsdoupes canonniè- 
re et les batteries qu'ils avaient «élevées sur les 
deux rives, rendaient tout secours impossible. 
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• Dans oètle position, Seyà-^Alj^Bej 4e^ 
mfloida à traiter. Les alliés consentirait à laisser 
la moitié de la garnison retourner à Alexan*» 
drie ; l'autre fut faite prisonnière ainsi que son 
€(^mnandant. Cond^it au Kaire sous escorté, 
^t remis entre les mains d'Ibrahim-fiey, Seyd- 
Aly reçut du vieux bey l'accueil dû <m oou^ 
rage dont il venait de faire preuve. 

Après avoir jms possession du fort , él^Bar* 
dissy en fit réparer tous les ouvragés par un 
ingénieur allemand , et pourvut ensuite au 
gouvernement de Rosette qu'il confia à Kia*^ 
hya-'Bey , l'un de ses mamlouks. 0|nar-Bey , 
byn-^bachy albanais, y fut également laissé 
comme commandant en second. Ces disposi- 
tions prises , les diefs alliés se pr^ar^ent a 
attaquer Alexandrie. Ils avaient &it construk« 
à Uavance des pontons et des bateftux plats, 
destinés au passage des troupes et de Tiu^tili- 
leria sur le lac Maadiéh. Lorsque ces |ta*épâra*- 
ti& fiirent terminés , l'armée se. mit en mardie 
et vint, deux jours après , planter ses . tôn^eii à 
Damanbour. 

La pri9e d'Alexandrie devait ackéver l'ex>^ 
pulsiiHi des Turkjà de l'Egypte. tJn résultat 
aiuasi prompt et aussi décisif ne pouvait to^L^^ 
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fois entrer dms les vues 4e Mohammed-Aly/ 
L'autorité de la Porte^epréseûtée par un of- 
ficier décoré du titre de Pacha et par quelques 
céistaines de soldats osmanly s prét$ kse vendre 
au plus offrant, était pour lui un ol^taclè 
toujours Étoile à détruire. Mais, nombreux en- 
core etunis comme ils l'étaient , maîtres d'ail- 
leurs de la citadelle du Kaire et des princi- 
pales positions du pays, les Mamlouks avaient 
alors une puissance matérielle et morale, autre- 
nient difficile à renverser. Pour qu'il pût les 
prendre corps à^ corps , il fallait que , décimés 
par leurs propres mains, abandonnés par la po;- 
pulation, ils n'ofirissent plus à ses coups qu'un, 
corps fractionné et sans appuis. Ces résultats 
ne pouvaient être que l'œuvre du temps. Mo- 
kammed, p^ù désireux dès-lors. de se trouver 
inunédiatMient face à face avec les beys , se 
décida à quitter Alexandrie et à laisser le pou- 
voir de la Porte encore debout. Il mit en avant 
l'énorme arriéré dû à ses soldats, et, comme il 
s^j attendait, n'ayant pu en obtenir le paie- 
ment d'él-Bardissy, il Je va son camp, et prit 
avec ses: troupes la route du «Kaire où il fit 
scm entrée le 1 6 septembre (sg^finictidor an XI , 
et 29 de Geoiady él-aouel, an 1 a 18 de Pkégire). 
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Aly- Pac^a - Gézaïrly n'avait pas attendu 
la capitulation du fort Julien pour mettre 
Alexandrie en état dç résister aux alliés. Dès 
qu'il eut appris leur entrée dans Rosette, il 
fit éleyer de nombreux retranchemens en 
ayant de la ville , et ordonna la rupture de la 
digue qui sépare les deux lacsMaréotis etMaa- 
diéh y digue que les Anglais ayaient déjà cou- 
pée 9 . deux ans auparavant , pour isoler les 
Français dans Alexandrie j et qui depuis ayait 
été réparéefpar M. Rhoden, ingénieur suédois. 
Ces précaution^ui permirent d'attendre , sans 
trop la craindre, l'attaque dont il était menacé. 

La seule inspection de ces travaux dé 
défense jela de l'incertitude dans les projets 
d'él-Bardissy : son ardeur pour l'attaque im- 
médiate de cette place en fut ébranlée. 
Toutefois 9 convaincu que la prise d'Alexan- 
drie devait mettre enfin l'Egypte aux mains 
des heys , il était résigné à tous les sacrJEGcéâ 
d'hommes 0t de matérierque pouvait demander 
un siège replier ,.iorsque le départ inopiné 
de Mohammed'Aly et de la plus grande partie 
de Pinfentèrie, ainsi que les liouvellesquHl re- 
çut du Kaife, vinrent renverser toutes ses es- 
pérances et le forcer aussi à la retraite. Mau- 
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disaant la Êitalité qui lui arradiait ûnsi un 
dernier triomphe , il quitta I>eanwdai6ur le M 
iseptembre (troisième jour complémèntiûre an 
XI, 3 de Gemady él-tany, an 1 918 de l'hégire)* 

Quelques auteurs assignent à cette retraite 
une cause qui npus parait trop lûen caractàriser 
<les moeurs orientales pour que nous la passions 
sous silence. 

Peu de jours après son arrivée à Dàman^ 
hour , èl-Bàrdissj reçut la visite d'un andea 
tdborbagy (officier des odjaqs, (mi corps de rsà^ 
lioeturke), âgé de cent six aUs et dont la yie 
s'était usée à la lecture du Koran et de ses vo- 
lumineux conuùentaires. Le crédule respect 
des Arabes en avait fait une espèce de pro-^ 
phète..Êl-Bardissj, qu'agitait alors le soudain 
d^art de Mohammed- Aly y n'eut rien de plus 
pressé que de demander au saint homme œ 
qu'il pensait de l'alliance des MamlouksBvec 

les Albanais. 

c< A l'époque des fêtes du Qourbânr-Beyram ' , 

* Ce nom signifie le Bejrram du^sacrifue. On nâoine aussi cette 
fête Sfd éi-qourèân (la fête du saCiiiice) i ou Eyd éhdoa (ia ftle ait» 
victimes. ) Elle se célèbre avec de grandes solennités à la Mekke , 
et est fixée au dixième jour'd^ dernier mois de l'année musulmane, 
nommé />0»-A^^^ ( mois ^u pèlerinage.) Les Turks TappellenlAr 
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» répotidb le centoniaice , il y i^ira b^ucoup 
» de tumîdte , >et an sang sera répandu. 

3»^— Que signifie oe tumulte et quel sera te 
» vainqueur ? répliqua éUBardissy. 

» — : Les étrangers seront mangés par l^s 
)» loups, y> dit aussitôt le vieillard d'un ton pro* 
)>hétîque. 

Ce langage , s'il a été tenu , dut .produire 
quelque i«ipression sur l'esprit d'él-Bardissy ; 
mais il n'était pas besoin dû centenaire et de ses 
oracles pour presser le retour du bey dans la 
capitale de l'Egypte. Ibrahim y laissait échap- 
per de ses mains débiles les rênes du gouyer^ 
n€»ment ; le pouvoir ne résidait plus à la âom*- 
mité ; ilétait descendu jusqu^aux derniers rangs 
des soldats. Mamlouk , Arabe , ou Albanais , 
tout ce qui se trouvait porteur d'un sabre , ou 
d'un fii^il, pouvait tuer, piller, ou emprison- 
rier à volonté. Le rang, le mérite o\x les vertus 
n'étaient point une protection ; nul di^t n'était 
reconnu si la force i;^e venait l'appuyer. 

Un homme , ré^çtable à tous égards et 



petit Beorram, Cette £ète dure quatre jours. Son commencement de- 
vait cette année cori'espondre au jeudi aa mars 1804 , et par consé- 
quent «Ile était encore éloignée d^environ six mois. 
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qu'entouraît la considération publique y le Juge 
de la douane duKaire, ne peut fournir du bois 
qiie lui demande Elfy-Beyr^~Sogheyr ; ce der- 
nier l'envoie chercher. Dès qu'il est en sa pré- 
S(^ce , il lui fait trancher la tête. Housseïn- 
Agha, Oualy!, emprisonne un cheyk d<mt il 
veut tirer une forte contribution en argent ; 
Ibràhim-Béy , sollicité par les parens , réclame 
le captif; Housseïn-Âgha- r^ond que la de- 
n^ande est juste et fait porter au.Tieux bey la 
tête du prisonnier. 

Toutefois ces atrocités isolées semblaient 
disparaître devant les massaci^s en masse que 
commettait au Meqyas , Housseùi-Bey Le Zan- 
thiote* Cet Housseïn était l'ancien ambassadeur 
de Mourad-rBey auprès de l'armée française ' . 

i Le mot Oualf signifie propi'ement pré/et , 'administrateur. 
Le Ouûfy , aùtremeilt appelé . Nàyb , est spécialeolent chargé au 
KaU«., daps cbtfque arroodissement^^e la police diE6cte«t particu- 
lière du quartier. Le oualy vérifie dans les rondes de nuit si les gardes 
nocturnes se sont acquittés de leur devoir» U veille' à ce-que les portes 
des quartiers et des mabons particulières soient fermées avec exacti- 
tude. Toote^irculation dâjps les rue» étant interdite pendant la nuit, 
il a le droit de condamner ceux qu'il trouve en contravefltion , soit 
à des amendes arbitraires perçues à son profit , soit à des p^nes cor- 
porelles, à Texception de la peine capitale. 

3 C'est à lui que se rapportent les notes ci-dessus, pag. i g et 2 1 de 
ce volume. 
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Doué d^une grande Souplesse d'esprit, afièctant 
lés moeurs et les ponn^ssances ' européennes , 
il cachait, sous la ptr^sionomie la plus heureuse 
et l'extérieur le plus prévenaïit , une soif dé- 
sordonnée de meurtre et de butin. Maitre de la 
forteresse du Megyas dont la garde lui avait été 
confiée, il s'était entouré d'environ deux cents 
Noirs , d'une foule de Grecs , andens pirates 
de l'Archipel, et d'iautres aventuriers de toutes 
les nations, qui, dressés par lui à la manoeuvre 
des troupes frandaises , se montraient les mi- 
nistres empressés de ses cruautés. Tout indi- 
vidu, habitant pu soldat, accil^é d'être os- 
manly et que ses satellites parvenaient à en* 
lever dans les rues 'ou sur les chemms, €t&it 
' aussitôt transpt)rté au Meqyas et précipité du 
haut des tou^s dans le Nil. Des chaloupés ca- 
nonnières postées ail.' pied dés murs arrétsdènt 
les bateaux venant delà Haute*Egyp te; puis, si 
les pèlerins du les voyageurs qu'ils portaient 
se trouvaient possesseurs d'eschives oudVùtres 
richesses , Housseïn les appelait devant lui, les 
fbisait étrangler, jeter dans le fleuve y et s'em- 
parait ensuite de la cargaison. On dit que plus 
d'une fois le nombre de ces victimes se inonta 
à cent dans l^espace d'une seule nuit. 
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Vont comble de mtux , le Nîl , cette mméé ^ 
n'éteii: poipA parvenu a âa hâi|tMr ordinaire. Ce 
signe d'u06 ftochmne disette fit sufaitement aiig* 
menter le prix de t«Mites les denrées. L'argent 
%s resserra. Nono^Fê de fîllages , ravagés par 
le passage contkauel des troupes , fiirent Amat- 
donnés par leurs habitans ; il deVint dès-^lors 
in^ssible de leyerl^^ miiy. . 

Au milieu de cette misère générale toOs les 
regards se portaient sur Osman-Bey^élrBar* 
difisy. Le peuple espérait de sonéiMrgie un 
terme Ji ses mauiL^ Aussi lorsque , le a4 scp^ 
tembre (7 de^vemadyéMniy, an idiB de Vhé^ 
gire), él-^Bardissy fit son cântrée' au '^mtb^ tous 
kl^abitanS) se jetant à sa rencontre 9 accudilli«< 
ren^ils sa présence par les acclamation» les 
plus TÎree. Ses premiers actefs nie ftrpgspdrent 
pcnnt l'attente publique. Il s'empara de l'autx»^ 
rîté tupréme^ fit approtisionner les mat^éa^ 
ordonna des disteribiitfions de blé aux indigens, 
et prît quelques mesures pour fiiire desccaidre 
des grains du Saîd» 

Bfais, quelque actiyilé qu'il déployât, les daf- 
fieultés de sa position étaient plus fortas que 
son génie. Il ne suffisait pas que la subsistanëe 
de la capitale f6ki assurée pour quelques jours ; 
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les sept à huit mille Albanais de Mcdiammed-r 
Aly étaient toujours là , djernandant* avièc 
meaaoc^^ «on pas des vivres ^ mais Péiiorme 
stpmm» d'argent à kqueUe se montait leur 
arriéré de solde* La rentré^lu ikiirj était 
trop longue et trop incertainé^ur que.lepro*- 
duit de cet impôt pût aider à satisfaire cej 
amis exigeans. Lès autres contribuitioDS fm^ 
saient £3ice à peine aux besoins de tous ks 
jourSé 

Daiis cette position, élrfiardissy eut reoours 
à des.moyensi d'un^ réussite plus prompte et 
plus asBunée. Il frappa de finrtes contribu-* 
âdns toutes les corporatio«s de marchands , 
ex^ea des négocians européens , sous le titre 
d'emprunt , une avance de fonds considérable, 
et. augmenta tous les droits d'entrée. Ces 
impôts exdtèrent un mécontentement géné- 
ral; il n'était pas un habitant du Kaire qui ne 
s'en d:t>uvÂt gravement lésé j partout on n'en^ 
tendak que des murmures et des plaintes , et 
par un retour facile à comprendre y le même 
penj^equi, quelque temps auparavant, voyait 
en él-fiardissy le sftuv^êur de PËgypte , «l'acca* 
bkk alors de malédictions, et, dans sa colère, 
allait jttqn^à accuser les bey s d'avoir provoqué 
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le courroux cékste.et privé le pays des bienfiBÛts 
de l'inondation.. 

Tel était l'état des choses au Eaire , lorsque^ 
le a3 octobre (7 de Regeb, an 1 ai 8 de rh^ré)^ 
arrivèrent par^voie d'Alexandrie des firmans 
dont 1^ contenïrdevait faire croire au retour 
de la paix et de la tranquillité. Avant de les 
ânre connaître, nous devons revenir sinr nos 
pas. 

Depuis long -temps Alexandrie formait 
comme un monde à part en Egy.pte* Étrangère 
par sa position aux. secousses et aux ré^rolu* 
tions qui portaient- le trouble et le désordre 
dans le reste du pays, cette vill^ avait dû à 
l'esprit de prévoyance ainsi qu'aux prudentes et 
sages mesures de ses premiers fonctionnaires., 
Eiiourchyd^Pacha , gouverneur, et Djanib«-E£- 
iendy, administrateur-général des finances, un 
repos et une sécurité inconnus aux autres citç^ 
de la contrée. L'arrivée d'Aly-Pacha-Gézaïrly 
vint changer cette position exceptionnelle. Ab- 
sorbé, dans lë^ premiers momens, par les.crûn- 
tes que lui donnait le voisinage^ de l'armée aux 
ordres des Alliés , sa conduite n'offrit d'abord 
que peu de^ sujets de plaintes à la population. 
Mais lorsque la levée du camp de Damanhour 



kn. eut p«nm9 àé fém cesser les ti^vdux ai 
défense de Iei place 5 U donna libre coin^ k s&ù 
catrâctère' despotique et tracaasi€ir*< San» ergeM 
et presque sans soldats ^ il voakil se «réer de^ 
rêïsottpctts péetttiiairèB et altaoliei^femiéwi^ntà 
sa cause le petit lioftdgire de trcHipessiûfd^sèsW-^ 
^és.DeforteseoAtribolions sw lés prtfid^ii» 
hàbitans et une grafivde tolératiéè pbur^l^^à* 
eipline et le désoi^re àé la ganûson , luisem*^ 
blèrenit les moyens les ineilleurs pout* arrî^ 
Ter à ne double résultats Les Qveo^ de te ville 
fiirent&ixés à deux ceiitft bourses^ et unesoiiimé 
eoi^dérabie^ tàt demandée à tîfre d^emprunt 
aux négOGÎans fr^wics étal>lk déns la plaee. 

Cette dernière mesure excita lès rétlan^-« 
tkms de tous tes agens oonsirfatv^s ^ ils acb^s- 
sèrent les reprëieuftalioDs les plus éiftergîques 
ail Fadia. Aiy se contenta de tenr faire dire 
qoHl n^ëtaii pas d'usage qâ?\m Yice^-Rol répoa- 
^t par écrit à dta piaâintes de ce genre , mràis 
qo^l «viserait auxi môjeiis de faire cesser fbub 
Ics'déswdties et tÔQB le^abus. 

Malgré: cette assurance , le recouvremeiit^e 
la comIribQtton imposée n'en fut pas moins pour^ 
suÎTJ, et les soldats se -livrèrent envers les Eu- 
popéêoBS à. plus d^excès eficore ^qu'aupar avant. 

ÉGTPT. MOD. — T. I. 8 
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Bientôtoïécne^iils s'attaquerait directem^itatix 
ccNEisuU*Uii jour (i^noTiembre, SoRegeb i s»i8) 
qu'en raitenaïKt de Fexeroicé, ils passai^:it dans 
la ru4B des ISrs^&j tous se mirent à faire des dé- 
(îbwg'eSi répétées, contrée les fenêtres de$. hôtels 
consulaires. Grand nombre de balles pénétrè- 
reiit dans les appartemens des consulats d'Anr 
glfltearre, de Russie <, d'Autriche, .de Franoe, 
d'Ë$pàgbe>et de Suède. Cet attentat deman- 
dait une réparation éclatante. Xes miiga:siiis 
des Frjàncs furent aussitôt fermés , scellés , et 
recommandés aux soins du gouyernéur^Jioari^ 
ehy^Pacha; les consuls enlevèrent leurs|iayil- 
Ions ^.leuurs mtnes ^ abandonnèrent le^rs. mai^ 
S013S, et se transportèrent avec une parlie de 
leurs nationaux à bord* de l'escadre turke .qui 
se. trouYait mouillée dans le Port- Vieux. 

Celte démarche imposa au Vice-'fioi ; il 
s'empressa de proposer 'une récŒiciliation qui 
fiit. d'abodrd rejetée ; mais l'entremise officieuse 
de Khourcbyd'Pacha ne tarda pas à opérer un 
rapprochement^ qu'Aily-P»eha se làt.foréÀdfa- 
obeter, aurprix de conffitions qni assuraient 
pour l'a^eiùr la complète sécurité àm Francs 
et de leurs consuls;. 

Ces embarras intérieurs n'absorbaient 



y 



its 

pendant pas Aly-^Pacha-Gézaïrly au point de 
lui faire oublier l'objet principal de sa venue. 
Vice-Roi d'Egjrpte , il voyait cette contrée de- 
vant lui^sai^s pouvoir dépasser le coin de terré 
où il ayait posé le pied. Nous avons dit plus 
haut sa première tentative près d'Ibrahim- 
Bey ; son peu de «succès ne Pavait point ef- 
jGrayéé Soutenu par les encouragemens et les 
conseils des agens britanniques , chaque jour , 
depuis lors, avait été marqué par des démarches 
auprès des Mamlôuks , des Arnautes , et des 
chçyks et ulémas de la capitale. L'Angleterre 
avait alors pour consul-général au Kaire le 
major Miscett, et pour vice-consul à Alexan- 
drie M. Bnggs. Ces deux, agens montraient 
pour la cause du Yice-Roi un intérêt et un zèler 
peu communs ; voyages , pourparlers , priè^ 
res , menaces, ils n'épargnaient rien pour sûtf 

r 

triomphe. Ainsi , on les avait successivement 
vus sous les miirs de Rosette , aU pied du fort 
Julien, dans le camp de Damanhour , porteurs 
infatigables de paroles de paix , que toujours 
èl-Bardissy avait repoussées par cette ré*- 
» ponse : ce Aly-Gézaïrly est libre de venir au 
y> Kaire j mais il doit renoncer à y exercer une 

» autorité autre que celle que nous voulions 

8* 
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» bien laisser aux pachas de la Vorte avant 
)) l'inyasion française. » 

Aly-Pacha s^était jeté dans les bras des An- 
glais , par hame des Mamlouks et de leiu-s sympa- 
thies françaises. Les agens anglais , de leur oôlé, 
n'avaient épousé a ussi chaudement son parti que 
dans la crainte où ils étaient de y oir l'infliœnce 
française triompher avec les beys ; lein* poli- 
tique , toutefois , était double ^ et, tandis qiiSà 
Alexandrie ils se montraient les , amis exdu- 
siis et jaloux d9 la Porte et de son représen- 
tant , la possibilité du triomphe desr AUiés leiir 
conseillait de tenir au Kaire un tout autre lanr 
g^e» Souvent le miyor Miscettfaisint demander 
à él-Bardiasy des entrevues qui n'avaieat lieo 
que la nuit et loin de tous témoins. Là , l'agent 
britiainiqu& faiaaît espérer aubey la protection: 
a^laise ^ lui montrait des troupes de FL>de 
venant à smi secours, et lui promettait de faire' 
éternellemeat retenir en Angleterre Elfy-^Bey, 
son rival. 

Jjb, France, nous le. disons avec regret ^ ne 
jouait point, dans toutes ces intrigues , un plus 
i^oble rôle. LoG^- temps elle était restée sans ; 
autre représentant officiel en Egypte que 
M* DrQvetti , vice-consul à Alexandrie. Mais 
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à Phoque dont nous nous occupons , M. Ma- 
thieu Lesseps arriva pour remplir au Kaire 
les fondions de consul - g^éral. Dès qu*él- 
Bardissy , qui se trouvait alors k Rosette , con- 
nut la présence de cet agent supérieur sur le 
sol égyptien , il s'emplressa de lui écrire une 
lettre remplie de protestations de dévouement 
pour là France, et lui proposa peu de temps 
après une entrevue. M. Lesseps liésita long- 
temps avant d'accepter; la crainte de déplaire au 
Vice-Roi le retenait. D*uii. autre côté, les Mam- 
louks , maîtres du Kaire , pouvaient le devenir 
de toute l'Egypte; un reAis pouTait dès-lors 
compromettre la France et ses intérêts com- 
merciaux. L'entrevue eut donc lieu. El-Bardissy 
s'y étendit sur ses espérances , sur ses projets , 
et donna libre cours aux sympathies qui l'atta-* 
dbaieut à la France ainsi qu'à la haine qu'il 
avmt vouée a l'Angleterre. OubUant les de- 
voirs que lui imposait ce confiant abandon , 
M. licsseps ne craignit point de demander le 
lendemain une audience secrète au Vice-Roi , 
et de hii rappoi^ter toutes les particularités de sa 
oonlérence avec le chef mamlouk. Lès Anglais 
insistaient auprès d'AIy-Pacha pour retenir no- 
tre agfht a Alexandrie ; M. Lesseps voulait par 
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cette démarche hâter la remise des passe-ports 
qu'il sollicitait depuis long-temps pour Iç 
Kaire ; Aly , il est vrai, finit par les lui délivrer ; 
mais il eut soin d'écrire en même temps aux 
bejs pour leur intimer la défense de le lais» 
ser parvenir à sa destination, et cela sous peine 
d'encourir le double mécontentement de la 
Porte et de la Grande-Bretagne. Nous ajou- 
terons que, dans ce voyage, M. Lesseps Êâllit 
devenir la victime de la perfidie du Vice-Roi 
et de ses guides politiques, et qu'aCtaqué à dif- 
férentes reprises par des partis arabes et turks 
envoyés contre lui, il ne dut la vie, d'après 
son aveu même , qu'à l'empressée et confiante 
amitié d'êl-Bardissy. 

Tandis qu'Aly- Pacha -Gézaïrly cherchait, 
dans l'appui des Anglais, et dans les mille intri- 
gues qu'il s'efibrcait d^ourdir , sur les principaux 
points de l'Egypte , avec toutes les classes de 
l'armée et de la population, les moyens de s'our 
vrir la route de sa capitale , la Porte s'inquié- 
tait de la prolongation de ^n séjour à Alexan- 
drie. Épuisée par les efforts qu'avait exigés 
la denûère guerre, elle avait compté sur le 
tribut considérable promis par Aly-Pacha. Or, 
non-seulement le Yice-Roi n'entoyait pas un 
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seul parât au trésor du Sultan, mais dans cha« 
cuiie de ses dépêches- il sollicitait des secours 
en hommes et en munitions. D'un autre côté, la 
prise récente de la Mekke par les Wcdiabjs 
pouvait soulever ccmtre Pincurie du Divan l'in- 
dKgnation de toutes les populations religieuses 
de l'empire. Recouvrer la Yille-^inte n'étant 
chose possible qu'avec la possession et les 
ressources lie l'Egypte, il fallait à tout prix 
en enlever le gouvernement aux beys , gens 
assez peu soucieux de dévotion et de péleri- 
nages. 

L'affaiblissement de la Porte ne lui permettait 

pas l'envoi d'une armée; renonçant à l'emploi de 
la folrce , ^lle recourut enfin à des moyens de 
conciliation. Un agent mamlouk, porteur de 
proposj^tions vieilles de plus d^une année, exis- 
tait oublié à Gonstantinople. Le Divan le fit 
appeler , le revêtit du titre de bey et lui reinit 
un khatt-<iherif ^ dans lequel le Sultan , sur la 
deoaande , disait-il , du Grand-jTisir , accordait 
aux beys la permission de rester en Egypte, à 



1 Jl/tatf signifie écriture, et cherif, noble. On Résigne par le titre 
de khatt-cherif{jixih\e éaitare) on rescrit émané directement du Sultan 
et ngné-Je sa propfe main. 
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la idbar^ par eiOL de ise ^omMOiBe à l'autoiiié 
du DtTan et des pachas, turks , et de rester oomr 
plètementélraiigers à l'admiai^trationdupays, 
ainsi qa^k la perception et à l'emploi de ses re« 
venus. A oes conditions, la Porte leur octrc^jrait 
plein pardon, assurait, à diaoon des cbeÊ, 
Un xieirenu annuel de (fuinee iHmrses , et assi-^ 
^^ait , ppw l'entretien du ifèfite de la milice , 
des redevances assises sur un assez grand 
nombre de villages. On a lông^temps vu dans 
cette fiesure le résultat de Pinfluence anglaise: 
il paraîtrait toutefois , d'après les assertions fur- 
melles et répétées du Reis-Eâfendy au général 
Brune , alors ambassadeur de la République à 
Constât^tinople, que le Divan avait obéi en cela 
à «es seulejs insfHrations, et que toujours il avait 
repoussé les offres de lïrëdiatiôn &ites par 
I^Anglelerre. 

. O-Bardissy, comme on Vat vu, ^e trouvait nu 
SLaire, lorsqu'arriv^ent les lettres de pardon^ 
ellesforent lue%^n {dein Divan, et discutées dans 
un coDuseil , où les principaux cbe^ lurent sent» 
appelés. Depuis les propositions d'arrangement 
auxquelles la Porte venait de répondre, les 
choses avaient bien cbangé : les Mamlouks^ 
fiigitifs, dispersés, n'étaient plus réduits a la 
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seule |io8sefi8io& du fiâid; iU se voyaient maî- 
tres de tout le pays , tandis que l'autorité de la 
métropole étai( oupcoKisGrtte dans les* murs 
d'Aleiuttdrie^. Le parti «uiquel ik s'arréidMot 
m r^caentk i» oette diABér^ioe de foriune. 
Gomœe l'otibb proolnaé par le Sultan et ^ 
présente de «son repnéseatant officiel au Kaîré 
poMTiéeiit ôier ix>utcaraotèFe.derébeliion.àlenr 
puisfienoe , et la légitûmnr en qaelepie aorlè aux 
ymi^ du pays «i des étraa^s, ils aieoueiifir- 
reht le pardon et consentirent à la venue d'Aly- 
Paobe* Ce deriàer piCMiit toutefoiB fiit soumisBux 
jneiStri^tions suiyiwutea : Aly-Padia ne poifv^t 
Mmeisieravee lui qu'un corps de miUa hommes, 
et il demt pr^dbre la route qui , courant sur la 
rive ^^che du NU , passe pir BttAatihi^ur et 

Cea i^andiiîans iodiqueient assez olutrèDiefit 
^fm les bey s ne voulaient aecoider au Tioe-Roî 
4p» l'autoiité nominale dont jouisaaient au^ 
trefois les repnéaeiitans, de k Potite. Aiy<- 
PMha ft'hésita cependàôit founi à les sâcoepler. 
CoinfÉmt Sur l'appui dee ^Ei^ns aai^ais et sur 
le fittcoès dkfs intrigUes^ Mitamées avec les 
cfaeyks andbips^ les ulémas et les thek al^ 
lianals^ il amiit d'Alexandrie leiS décem-^ 
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bre i8o3 (4 de Ramadan , an raiS de l'hé- 
gire). ' . ^ 

Son escorte se composait de deux mille cinq 
cents hommes d'infanterie et de dnq cents 
cavaliers arrivés en plusieurs détàchemens de 
Constantinople. Non content de cette première 
infraction aux conditions consenties par lui, 
Aly-Pacha , au lieu de marcher directement 
sur Damanhour, franchit le canal et se dirigea 
vers Rosette , dans l'intention de surprendre 
cette place* 

Il comptait sur la défection des Albanais qui 
formaient une partie de- la garnison : des let- 
tres leur avaient été adressées pour les enga- 
ger à se réunir à lui; mais remises par leur com- 
mandant Omar-Bey, à Yahja-Bey , gouver- 
neur , ces deux chefs prp*ent la résolution de 
se battre contre le Yice^Roi, s'il osait s'avancer 
sur la ville* Aussitôt que des coureurs arabes 
leur eurent signalé son avant-garde , ils sorti- 
rent de Rosette à la tête de mille hommes et de 
deux pièces de caiion. Aly-Pacha voulut parle- 
menter i Tahya et Omar lui signifièrent qu'il 
eût à reprendre la route convenue ; l'escorte 
turke n'étant pas assez forte pour espérer 
d'enlever la placé, le 29 décembre ,(1 5 de 
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Ramadan, aa iai8 de Phégire) , le Tice*Roi ae 
vit obligé de protester de la droiture de ses 
intention^ 9 et de continuer sa route vers le 
Kaire. 
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CHAPITRE IV. 



Les Albanais réclament leur solde. — Marche d'AIjr-Pacha-Gé- 
saïrly s^r le Kaire. — Son arrivée à Chalaqàn. — Les troupes 
mamloukes et albanaises sortent à sa rencontre. — Attaque et prise 
de la flottille du Yice-Roi. — Aly-Pacha est abandonné par ses 
troupes et se rend à él-Bardissy. — On Texile en Syrie; son e^ 
co^te ie massacre en route. — Position des partis. — Mohammed- 
Bey-él-Elfy débarque à Abouqyr; détaikiftir son séjour en Europe; 
son entrée dans Rosette; il part pour le Kaire. — Embarras d*él' 
Bardissy ; il se décide à se défaire de son rival. — Mesures prises a 
ce sujet. — Dangers que court Elfy-Bey sur le Nil ; il parvient à 
se sauver dans le Désert* — Les Albanais demandent de nouveau 
leur solde. — Él-Bardissy frappe de nombreux impôts. — Les habi- 
tans du Kaire se soulèvent; conduite de Mobammed^Aly. -^ Con- 
seils donnés par Ibrahim-Bey ; les beys sont attaqués et chassés 
du Kaire. — Mohanmied-Khosrou-Pacha élu Yice-Roi est de 
nouveau déposé. — Khourchyd- Pacha lui succède; il est con- 
firmé par la Porte. — Situation de TÉgypte. — Blocus du 
Kaire par les Mamtouks. — Détails. — La crue du Nil force les 
beys à se retirer. — An'ivée d*un firman qui licencie les troupes 
albanaises. — Mohammed-Aly veut quitter TÉgypte* —Insurrec- 
tion. — Le Vice-Roi dirige trois expéditions contre les beys, — 
Combat de Fechn. — Investissemeut de Miniéh. 



La force de l'escorte amenée par le Yice- 
Roi , sa tentative sur Rosette , les lettres que 
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chaque joor il fiJsaît passer iiux cka& albamdsy 
pour les engager à se déclarer en sa farreiô'^ 
lettres qi^ie oeilx--ei s'enquressaient de coininu»^ 
mquer aux Mamlouks , tiM» ces faite réunis ne 
permettaient phis le doute sur les véiitaUta 
desseins d' Aly - Padia - Gézaïrly . Toutefois , 
aTMDt'de joindre leurs araies à ceUea des cava- 
Uers du TÎeil Ibralina-Bey et d'èl-BacdiiiiÉy , les 
Albanais voulurent fisdre une espèce de résw ve 
dans Fintérét de leurs projets à venir. Saisbsaai 
le prétemte tcfujours subsistant de Vénorme ar^ 
riéré qui letnr était dû , ils s'assemblèMiiC en. 
tunadte le i8 de RansladMEt iai8 (duxumcbè 
1^' janvier 1804)9 et ae rendirent oh^K tf*Bttr«* 
dissj) ayant à lauif tète Ba^san-Béjy neveu 
de Tahef<-Padia«. Hassan^ se phj^t^auncHn de 
ses oompognons des retarda sans fin qu'éprod^ 
vaille paÎABient de leur solde. £ UBar dU^y , foreé 
de djasimulferle iDéconlienteDB8ntqueKlui.caiilsait 
oette visite, promit de donner un fiivt àeeompte 
atfii3 peu de jours; cet engagement parut saiis*- 
faire les Atheàim', ils se rBlunèr.ent. Le lende^ 
Buin f hes beys frappéhrenit.les provineeS' de 
oeo1aributM)in& nouvieUes., et des MàBdpuijB^ 
accomps^és d'émvefiDSt copbtesy furenidépéi* 
dbéa dana toulea les diredieiis^- pour presser le) 
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reoouyremeiit de ces impôts. Les rigueurs qui 
s'ê^suiviFent eurpnt le résultat que se pro- 
mettait l'instigateur secret de toutes ces /me- 
nées ; la haine contre le gouvernement des 
Màn^ouks se réveilla aussi forte et plusgéné^ 
raie que jamais. 

Tandis que cette scène se jouait au Kaire , 
l'imprévoyant Aly-Pacha quittait les environs 
de Rosette, et remontait la rive gauche du Nil. 
Mais le passage de ses soldats , partout marqué 
par le pillage et l'inc^idie, ayant jeté l'épou- 
vante daas tous les villages assis sur ce .coté du 
fleuve , et forcé leurs habitans , soit à s'enfer- 
mer dans leurs, murs et à s'y défendre , soit à 
fuir dans le Désert avec leurs efifets les plus 
précieux , Ajtj quitta bientôt cette route y fran- 
chit le Nil y et alla porter le fléau de sa marche 
dans la partie la jplus riche et la plus peuplée 
du Delta. Parvenu à la hauteur de Menouf , il 
prit la direetion de cette ville , puis , repassant 
le fleuve sw* ce points il suivit de nouveau le 
diemin que lui avaient tracé les Alliés. 

Alors 9 seulement , lés beys parurent s^« 
quiéter sérieusement de son af^rodbie^et firent 
partir à sa rencontre £lfy*él-Sogheyr,kl]ttznadar 
de Mohammed-Bey-él-£lfy , ainsiqu'une partie 



127 

des Miam^ouks afqpartenant à la maison de ce 
dernier'. Gë n'est pas toutefois qu'ils fiissént 
restés înactifs ; fausses correspondances, trans- 
fuges déguisés 9 aucun moyen n'arait été né- 
gligé par eux pour entretenir jusqu'à la der-* 
nière heure l'incroyable aveuglemmit qui por** 
taitAly à Tenir^ a(p prendre dans ses propres 
trames. 

Le i^r du mois de Qiaouâl 1218(14 j^^-* 
¥iw 1804)9 le Pacha traversait le Nil en face d^ 
Yûe de€balaqân , et fai$ait halte à Kafr-Gho- 
raféh , yillage distant d'environ trois lieues et 
demie du Kaire , lorsque parurent Ëlf)r^l- 
Sogheyr et ses cayaliers. Cette troupe asÂt ses 
Imtes à Ghôbra^él-Kheyméh, petit bourg situé 
à deux lieues environ de distala^ce du camp 
d'Aly-Pac^a , et sur le chemin qui conduit 
de.KafrrGhoraféh à la capitale de l'£gyptê« 
Pendant trois jours les deux partis ne firent 
aucun mouvement. Ge repos toutefois n'était 
qu'apparent ; le Pâcha , toujours trompé y re^ 
^ublait ses appels à la révolte, et les di^fs 
alliés concertaient enU^e eux les moyens dé se 
défaire^^ans coup férir dé leur crédute adv^r^ 
saire.^Les faits qui vont suivre diront quel fut 
le |4an arrêté. 
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Gë fîit le 5 Chstoiui ( 18 îa»vie]^) ^fne,' lais^- 
sa^àlbrâlnm-Bey ln^rdedu Kiaire, Mohaoé^ 
med-* Aly et H€MiS8eîÊn''Bej ^oitireait âe ta; cft-t 
pkule.^ à bfe tête de Via&nt»vie albanaise^ suivie 
d'él^ar(£ss>)r et de preàqae tdut ec* qui restai^t 
d^ eairakiiie mdialofiàev Papyemiô aut^èià de 
Chôbra^-Kk^inâi^ à qa|^\^es eentaîiieâ dtf 
pas seulement en avant de la position oecupfe 
parAly^-Facha-fCrézaiirlN^y cette-petite amnô se 
rêngim HW diema U^foes-; sa giritc^ était appuyée 
surU l^it^f et sq dMoif^ édamrée et aàat^biie pair 
de^ tr^^tpes d' Ar#b^9 F^mdw& dansi là plaôite : 
l'i9&M(#rii^ ^Ib^i^ai^Q coiii|>Q9aît tèut> le fii«»lt 
d'utiiiqiiie} le$MiM9iliGiuk3éaè^timaieQ;tett sfodndé 
%!$«. Aly^Pacha^ mifféâél^ efirayé p«r ed 
au^t d^loÂMftent dd ffMreés ^ lèw^son oanhp^ 
Md»tot le nuilîTe«iae> et.se retirev a une Kéilie 
e» afi<ïèt!e ^ au village de Zcfti^Cliâlaqaji. - 

Gê mouvement: de retraite |St.prândre. à éb- 
Ba]?diasy la irésohitvon de kàlcsD le moment dé^ 
cÎBif, Une petite flottillei^ où se trOuTiawpt ses 
bagfeges et ses^ munîtioiKS, .coitvoy^it ALy-Faoba 
el sft,tTCape ^ axAveSah donnée HmMBàSxb'^j 
leiZàsàiàii^^ et am Gi^osi soufs ses cnr^res y de 
s'cta empairef, HouseeiA accoipplk sa* xiiissîoii. 
Dans la nuit, du lendemain ,|^bagsi|gfis,'m!um^ 
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tîoos, barques, matelots et toldats de garde ,. 
tout fut enlevé. 

Ce brusque commencement d'hostilités fit 
jeter les hauts cris au Pacba. Il chargea deux 
officiers d'aller porter ses plaintes aux Alliés, 
et de leur demander si c'était ainsi qu'ils enten- 
daient tenir les promesses de paix et de sou- 
mission , sur la foi desquelles il avait quitté 
Alexandrie. Pe nouvelles attaques , mais faites 
cette fcHS en plein jour et par de nombreux dé- 
tachemens arabes et mamlouks , furent la seule 
réponse qu'il obtint . . 

Les Alliés ne s'en tinrent pas long-temps à ces 
démcwstrations partielles : le i a Chaouâl (26 jan- 
vier) , un mouvement général eut lieu , et leurs 
troupes 9 étendant leurs ailes , vinrent enve- 
lopper Alj et l'enfermer dans son camp. Mal- 
gré le caractère sérieux de cette démonstra- 
tion , le Pacha , toujours confiant dans le suc- 
cès des mille ititrigues nouées par lui , croyait 
voir , à chaque heure du jour , les Albanais 
tourner leurs armes contre lés beys , et l'in- 
troduire , triom()hant , dans les murs de sa ca- 
pitale; Décidé à gagner encore du tcanps , il 
fit entendre ^e nouvelles plaintes sur l'étrange 
conduite des Alliés. Cette fois él-Bardissy cons 

■GTPT. HP». — T. I. Q 
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sentit à k-épondre ; mais ce fut pour intimer 
au Pacha Tordre formel de renvoyer la plus 
grande partie de ses soldats , et de ne garder 
avec lui que Fescorte convenue. Force fut 
enSn a ce dernier d'entrevœr une partie de la 
vérité. 

Dans cette extrémité , il demanda la liberté 
de retourner à Alexandrie. Cette «proposi- 
tion fut rejetée. Tenter le sort d'une bateillé 
était , eu égard à la disproportion des forces 
des deux partis , un acte véritable de déses* 
poir. Cependant , comme cette cbànce était la 
seule qui hii restât , le Pac^a voulût la courir. 
Mais aux priemiers ordres qu'il donna pour 
disposer ses troupes à l'attaque , chefs et sol- 
dats lui déclarèrent qu'ils n'étaieiit point venus 
poiA^ se battre. Ce soudain et txmiplet abandon 
ne permettait plus à Alj de choisir; le i4 
Cbàodâi (27 janvier), il serendit avec son neveu 
Hassan-Bey et quelques personnes de sa suite 
au camp dés Mamiouks. Él-BardËssy le reçut 
dans sa propre tente^ Tandis que le Pacha s'y 
reposais et que son nouvel hôte lui faisint pré- 
senter des rafra^faissemeps , les soldats d'Aly, 
cernés de tous côtés par les Albanais , fiu*»]^ 
désarmés et remis ensuite aux mains d'une 
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troupe ,ii0|iibreiii$e. d'Arabes, qui, : après les 
avoir conduits jusqu'aux frontières du désert 
de Syrie , les d^ouiUèiient et euoMissacrèrent 
la plus grande parfia. 

Le séjour du Pad&'a sous la t&at» d'él-Bardîssy 
ne fut point de Icoigue durée. Vers le «lUieu 
du jour^ le bey se pt^ésenta derant lui , tenant 
à la œaîii des lettres écrites par Aly au dieyk 
Sadât,'et dcms fosifuelles le Paefaa engageait 
ce dernier à soujever la population du, Ksôrè 
contre les MamljMks. <( Reconnaisse^-^^vous ces 
» papiers ? y> hà demanda él -^ Bari£ssy. Le 
Pa<^ naisse lés y^ux et garde tm m^mie si<- 
le^ce. — «Vous allez partir, reprit le bey; les 
y> ckevaux sont prétSé ' — Où veutron me con- 
)> dttiare? dît aussàlôt Aly d'un air consterné. 
D ^— A Jaffîi , lieu de votre exil , y> répond èl- 
Bardiesy^'^en sortant de la tente. 

Uœ escorte attendait effectivement Aly- 
Padha , son neveu <et leur suke. Gommalidée 
par MohaniBËed-Bey-Menfoukh etSouieyiEMui- 
Bey ^ Ibrahim , elle se composait des Mam^ 
loùkB de ces deux cbefe. On dit que lorsque 
le' Pacha sortit du camp, él-Bardissy monta 
sur ulie hauteur , armé d'une lunette d*éippro- 
che , suî^tlong^temps Aly d'un œil satis&it et 

9" 
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s^écm, en le pet^ant de vue : ce Enfin, me 
» Voilà yengé ! '!> ^ 

Arrivé, après deux journées de marche, près 
du village de Koraym, Aly-Pacha, voulant 
prendre quelque repos , descendit de cheval 
ainsi que son neveu Hassan-Bey et leurs ser- 
viteurs* Mais à peine sont-ils assis, que leur 
escorte les enferme dans une espèce de demi- 
Qercle , et lait sur eux une décharge presqu'à 
bout portant. Aly reçoit deux coups de feu; 
son neveu, qui se trouvait également atteint^ 
lui crie de se défendre. Le Pacha se contente 
de croiser les bras sur sa poitrine.» (Jn vice- 
» roi musulman , s'écrie -t -il , doit savoii* 
» mourir sans se déshonorer en portant les 
j> mains sur des rebelles ! » Puis, présentant à 
ses meurtiiers un linceul qu'il portait sûr lui , 
il les prie de ne pas priver son eorps des 
honneurs de la sépulture. Le linceul enlevé , 
on l'achevé à coups de sabre et de yataghan. 
Tous ceux ^ ses compagnons d'infortune qui, 
comiiie lui, n'étaient pas tombés à là première 
décharge , fijrent ensuite . passés au fil de 
l'épée. 

Si là déposition et le meurtre du Viee-Roi 
avaient satisfait la haine profonde qu'él-fiar- 
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dissy portait à la fois aux Ottomans et aux parti- 
sans de la Grande-Bretagne, d'un autre cété, 
ce double crime politique servait merveilleu- 
sement les vue^ de Mobammed-^Alj. Ce chef 
albanais avait été l'ame de toute cçtte affiiire ; 
et cependant telle était l'adresse avec laquelle 
il avait su faire mouvoir tous les fils du drame 
sanglatitqui venait de se jouer, qu'aux yeux du 
pays comme à ceux de la Porte , les Mamlouks 
paraissaient avoir seuls agi , et semblaient seuk 
coupables. Bien plus , cet acte ne vouait pas 
seulement les beys à la haine implacable du 
Sidtan et de tout ce qui porflit le nom de 
Turk ; il débarrassait pour long-temps , en 
outre, Fhabile Mohammed- Aly des efforts 
rivaux du gouvernement de Constantinople , 
et le laissait face à face avec les seuls Mam- 
louks. , 4 

. Toutefois, possesseurs, comme ils l'étaient, 
des principales positions de l'Egypte , forts du 
respect qu'imprimaient au peuple leur ancienne 
domination , le nombre de leurs cavaliers et la 
valeur, redoutable de ceux-ci , les beys avaient 
encore une puissance assea; solidement assise ; 
un duel politique avec eux n'était donc pas 
chose/ si -méprisable, que Mohammed dût 
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croire à de prompts iei faciles succès. Il en «al- 
cukdt toutes les chances^ et peat-rétre m^e la 
fermeté de son génie se trouvaitH^Ué ébranlée 
par l'incertitude du résultat^ lorsqu'un événe- 
ment imprévu vint tout-»<»)up diànger^les élé^^ 
mens de forùe et d^avenir que possédait chacim 
des deux partis. Le i*' de- Dou-^l-qadéh, iai8 
de l'hégire (la février}, VArgo^ frégjate an- 
glaise de quarante*quatre canons, débar^a 
dans la rade d'Abouqyr Mohammed-^Bey-él- 
£liy. '• 

On se rappelle qu*à l'époque de l'évacuation 
d^Alexandrie par la garnison anglaise , EHy- 
Bey, cédant aux insinuations de quelques 
agens anglais , s'était flatté que sa seule pré- 
sence à Londres suffirait pour foire revenir 
le Cabinet de Saiilt- Janies de là pdtitique qui 
lui avait alors dicté l'abandon des beys. On 
se rappelle encore qu'il s'embieirquâ sur Pun 
des bâtimens de l'escadre britannique. Nous 
avons dit que les Anglais avdeAt vu , dans 
k possession de ce bey , un moylsn d'influence 
et d'action sur les destinées ultérieures de FÉ- 
gypie. Aussi , conduit à Malte , y ftit-41 retenu 
et traité com^e le sont les otages. Son s^our 
s'y prolongea. Aux premiers égards succéda 
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bracitol une indifférence gui amena, dans les 
dispoâtions premières d'£lfy*Bey, tm chan- 
gement tel qu'il essaya , dit-ôn y de s'éi^ader, 
pom^ aller en France solliciter la protection du 
Premier Consul. ^ . 

Au b€mt de quelque temps , les autorités de 
l'île , dans l'embarras que leur causait cet hôte 
^Ëfficile, le firent partir pour la métropole. Il y 
y^était presque entièrepient oublié, lorsqu'on 
apprit succesisivement à Londres l'entrée des 
beys au Kaire , la fuite du premier YicerRoi, 
sa dé&ite et la prise de possession par les Mam- 
louks de presque toute l^Egypte. Le gouverne'^ 
ment anglais se ressouvint alors d'Ëlfy-Bey; 
soins , égards , promesses , tout lui fiit prodi- 
gué. Présenté au prince héréditaire et aux dif- 
férens membres de la famille royale , il devint 
bientôt à la mode ; les principaux personnages 
de la cour tinrent à honneur de le posséder 
dans leurs salons : l'engouement qu'il y excita 
ne tarda p^s à s'étendre à toutes les classes. 

Il est vrù quç, doué d'une taille avanta- 
geuse , ^xmB figure gracieuse et expressive 
qu'animaient encore des yeux grands , pleins 
de feu et dont lés contours étaient peints avec 
râl^e poudre noire dont les femmes de FOrient 
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font un si grand usage , tout 9 chez Elfy-Bey ^ 
devait frapper l'imagination ; si l'on ajoute à ces 
avantages l'éclat d'un riche et brillant cos- 
tume, des manières élégantes et d'une exquise 
politeçs^, l'on comprendra facilement que ce 
monde , toigours si nombreux , de badauds et 
de désœuvrés , que renferment . les capitales , 
courût après Le b^y mamlouk , comme il l'eût 
fait pour quelque roi de l'Océanie. 

La curiosité publique une fois excitée, les 
espritfif s^^xaltèrent. Elfy-Bej ne fut pas long- 
temps pour la foule le chef de quelques cen- 
taines de cavaliers ; on en fit le prince d'une 
nation riche et puissante. Nomblre d'aventu- 
jriers vinrent mettre leurs bras à «on service ; 
des compagnies de spéculateurs et de négocians 
se trouvèrent qui lui ofitirent descs^taux con*^ 
sidéraUes , à la seule condition de leur laisser 
pendant un nombre d'année*s déterminé le mo- 
nopole de certaines perceptions de revenus, 
ou de certaines marchandises. On alla jusqu'à 
lui fournir à l'avance tous les objets néces- 
saires à l'ameublement des palais qu'on lui 
supposait. E)liB^-Bey, enivré, passa les marchés 
demandés , accepta Fargent et enrôla des sol- 
dats pour sa garde ; puifi, lorsque tout fut prêt 
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pour son d^art , le gouyemement mit une fi^é- 
gate à sa disposition. 

Ce fiit au milieu des plus séduisans réres de 
puissance et de gloire y que Mohammed-Bey- 
él*Elfy posa le pied sur le sol tourmenté de 
l'Egypte. Ses premiers pas durant confirmer 
se^ illusions ; reçu , en avant de Rosette, par le 
goùTemeur de la yille et le commandant de la 
garnison , il fit son entrée dans cette place , à 
une heure après minuit , au bruit du canon des 
forts et des bâtimens statîpnnés sur le Nil. 
Le lendemain , tous les grands de la contrée , 
les consuls , les étrangers s'empressèrent de lui 
rendre visite , et , lorsqu'il s'embarqua pour le 
Kaire avec sa nombreuse suite et ses bagages , 
l'artillerie salua son départ comme elle avait 
salué 3â venue. Tandis qu'assis dans la cange 
du vice*-consul anglais à Rosette, Petrucci, 
£lfy--Bey remontait le fleuve de toute la force 
du vent et des bras de ses rameurs, le Kaire et 
ses environs devenaient le théâtre d'événemens 
fatals à la forXUne de l'ambitieux bey. 

Son arrivée fiit connue dans la capitale de 
l'Egypte le 6 J)ou-l-qadéh 1218 (17 février). 
A peine commençait-on à s'en entretenir datos 
les cafés, qu'EUy-êl-rSogheyr , qui occupait Gi- 
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%éh avec la plus grajide partîii de sofi^MMBlouks 
et quelques pièces de canon ^ fête cette nou- 
Telle par des décharges répétées d^artiUerîe, 
Ordre est en même temps ^vo jé par lui à tous 
les bejs et kachefs de sa maison de se rendre 
à la rencontre de leur maître commun. Cet 
s^pel fut entendu , et il y eut un tel empresse- 
ment chez quelques-uns , que , dans la même 
nuit , un bey et trois kâchefs allèrent camper 
avec leurs bagages entre Embabéh et Gizéh. 
Depuis long-teifps une mésintelligence dé- 
clarée eidstait entre êl-Bardissy et Elfy-él-So- 
gheyr; plus d'une fois ce>demier avait haute- 
ment manifesté le déplaisir que lui causait réloi- 
gnement où se trouvait sa maison du souyerain 
pouvoir , et plus d'une fois aussi il avait laissé 
clairement entrevoir les espérances de supré- 
matie exclusive que lui donnait le séjour pro- 
longé de son maître en Angjieterre. Les démons- 
trations auxquelles il venait de se livrer y les 
propos qu'il laissa échapper dans un premier 
mouvement de joie , jetèrent de violens fermens 
de haine dans l'ame d'êl-Bardissj. £lfy-Bey ne 
se présentait pas seulemant avec l'appui haute- 
ment avoué de l'Angleterre ,avec des syn^pathies 
exclusivement anglaises ; il allait en outre res- 
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sàtmt sur le pays et sur les autres beys l'in*^ 
fluenoe et le crédit qu'il avait auparavant. Ainsi 
ce pouvoir qu'él-Bardissy n'avait acquis et 
conservé qu'au prix de nombreux combats, 
allait peut'^élre passer dans les mains d'un rival 
absent depuis plus d'une année ! Ainsi les inté- 
rêts de cette France , objet de ses espérances 
et de son culte , pouvaient se trouver sacrifiés 
à ceux de ces Anglais maudits ! 

En proie à tout ce que la crakite, l'ambiti<ni 
et la jalousie peuvent inspirer de sentimens 
déchirans et opposés , le malheureux bey re- 
garda autour de lui et chercha à qui demander 
secours et conseil. Un homme existait à ses 
côtés , qui , maître de forces considérables , et 
désintéressé, en apparence, dans toutes ces 
questions de rivalité et d'amour-propre, n'était 
jamais so^ti de la froideur et de l'impassibilité 
habituelles de son caractère , que lorsqu'il s'é- 
tait agi de donner au chef mamlouk des assu- 
rances de chaude et sinteère amitié ; êl-Bardissy 
s'adressa donc a lui. Pendant deux jours le bey 
et Mohammed -Aly furent constatam^t en 
conférences ;' les &îts que nous allons dérouler 
apprendront quelles mesures y furent arrêtées 
entre eux; nous dirons seulement, avant d'aller 
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plus loin, qu'ellesdécidèrent du sort de l'Egypte^ 
Le 1^ février, des ordres furent expédiés 
à Rosette et sur tous les points de cette direc- 
tion, pour qu'on éùt à y arrêter Mohammedr 
Be j-él-£lfy et à se dé&ire de sa personne. Trois 
expéditions furent en même temps dirigées dans 
la nuit , Tune par êl-Bai'<Hssy , contre Hoqs:- 
seïnrBey-Ouahaehy et les deux aujtres par Mo- 
hammed- Aly, contre Elfy-êl-Sogheyr et ses 
Mamlouks. Housseïn-Bey-Ouahach, guerrier 
de haut renom , et Fun des esclaves aiinéï^ 
d'£lfy-Bey, fut surpris dormant dans sa tente, 
sur les bords du Nil , et impitoyablement mas- 
sacré par des kâchefs et des Mamlouks d'êl- 
Bardissy , qu'animait la haine aveugle de leur 
maître. Des deux corps albanais qui étaient 
également en marche, l'un s'empara de tous les 
chevaux d'Elfy-êl-^gheyr > qui se trouvaient 
au vert dans Les campagnes voisines de Gizéh, 
et le second attaqua directement cette place. 

Averti par un espion dfu meurtre d'Ouahach, 
Elfy-êl-8ogheyr sortait de Gizéh , à la tête de 
quelques cavaliers , lox^sque parurent les Ar- 
nautes* Une batterie existait en avant de l'un 
des murs de la place ; ordre fut donné par lui 
de faire feu; mais les artilleurs, au lieu d'obéir, 
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prennent la fuite. jE^fy-èUSogheyr, jugeant 
toute défense mutile , se sauve égalem^it avec 
le peu dé monde qui lui restait , laissant aux 
Albanais une partie des riches dépouilles d' Aly- 
Pacha. Le pillage de ce butin atréta toute poiu*- 
suite. 

^ Les faabitans de Gizéh étaient étrangers aux 
disputes de leurs dominateurs. Cependant tel 
était alors le droit public de ce malheureux 
pays, que les maisons des Mamlouks ^Ëlfy* 
Bey, une fois mises à nu , les Albanais se je- 
tèrent sur celles des particuliers, en enlevèrent 
jusqu'aux poutres et aux portes / et massacrè- 
rent une partie de leurs propriétaires. Ce sac 
dul*a près de trois jout*s ; ceux des habitans qui 
survécurent se réfugièrent sur le bord opposé 
du fleuve ou dans le Désert. 

Cette triple expédition terminée, èL*Bardissy 
et Mohammed-Aly se mettent eux-mêmes en 
campagne, à la tête de divers détachemens, 
et suivent le cours du Mil que descendent en 
même temps un grand nombre de barques 
pleines de leurs soldats. Il paraissait impossible 
qu'Elfy-Bey pftt échapper. Ce chef, toujours 
flatté des plus riantes illusions, ijgDorait," en 
efièt, tout ice qui venait de se passer^ et n'avait 
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souci que.de preâsèir la marohe devsa ceaage^ k 
la poupe de laqueUe flottait un large pa^^iku 
britannique. 

Il était &ur Ils point d^ sortir du oaaal de 
Menoiii , lorsi|iAl vobCqo^b. des barqples inetti^ 
plies d'Albanais. Ses gens demandent aux sol-^ 
dats ce ^'ik dMsrohent. « MûfauMMid-Bey- 
y> él^lfy^ D répondiant ceux-ci. <c Le voûci! j> 
r^liquéd* «iissîtÂt ^quelques compagnons du 
bey« Les Albanaifi s'arrêtent incertains. La sior 
gulière expi^ssion que prirent alors leurs pby- 
sîomntmeB , leur côule»ance embarrassée , in- 
^uiétètie&t Elfy-Bey qui se trourait 0A cemo- 
menl asse£ 'éïbigtié du gros du convoi ; il força 
dé rames et contîmia sa route. Les Albanais 
attaient sans 'doiaUe courir après 4ui , lorsqu'à- 
percevant les barques chargées <de bagages, ils 
les atta^u^ent et se n^elteDlt à les piller. Le butin 
fat immcsase •; pendant plusieurs jours i W vit 
exposés en vente dans les- x%ies du Kaire une 
ijUantité considétiable àé hemiX meûblçs^ dHns- 
trumens de physique et dHustronomiè , et grasid 
tiombredHnstrumensdeimïsiqueadbetéSydit^on, 
par iElfy-Bey, porur les col:ps de sa garde. La 
partie ht plus riche de ses "dépouilles, coinme 
bijoux , argenterie , tapis et tehtures , ne fat 
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point toutefois^ la firaie deâ Amàutes ; él-Bar- 
dissy la leor enleva et la fit trans]^rter dans 
ses magasins. 

lia sécurité d^Ëlfy'-Bey était toujours com- 
plète, quand, à {>eine ^efiktté dans la branche du 
Nîi qui court Tek*s l>atnièttie , deux autres ba- 
teaux également cbiargés de troupes, et que 
commandait Fun des printipaul officiers de 
él^ardissy, vienàent se crmsèr avec sa cange. 
Par nn hasard ^ureux, Ëlfy-Bey n^est point 
necc»mu et continue paisiblement sa route. 
Arrivé près de CSbiobrâ - Chahâb , un courrier 
adressée Souleymân-Bey-él-Bàouab i, gou- 
verneur de Menôuf, Im apprend enfin les évé- 
nemens qui venaient de se passer au Kaire. 
ËUy-Bey, efirayé, débarque immédiatement 
sur la rive orientale et se rend à pied, à une 
lieue et dranie dans l'intérieur des terres , au 
viUage de Kàranfyl , près duquel canipaiént 
habituellement ks Arabes Haouyttàts. Une 
ftlnme de cette ti^u reçut le bey sous ^a 
4eiite^ et lui donHà fe lendemain une jument 
ainsi que deux cavaliers-dromadaires chargés 
de le guider. 

' ' Bacmuh signifie portier. 
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Une fatalité singulière youlut que dans ce 
moment même êl-Bardissy et quelques-uns 
de ses be js parcourussent la proyince de Ke- 
lioubjéh. El-Bardissy était de sa personne à 
quelque distance d'él-Khanqah lorsque Elfy- 
Bey , suivi du petit nombre de Mamlouks débar^ 
qués avec lui , vint à traverser ce village* At^ 
taqué par un parti d'Arabes de la tribu de 
Billy y qui l'occupaient sous le commandement 
d'un cheyk nommé Saad*IbraMm, le bey fugitif 
échangea quelques coups dé feu avec ces pil- 
lards, et parvint à leur échapper, ainsi que ses 
conducteiu'S, grâce à leurs montures; ses Mam- 
louks moins heureux furent tous faits prison- 
niers. 

Aux premiers coups de fusil, él-Bardissy 
accourut eiï toute hâte ; mais il était trop tard : 
il ne put que détacher sur les pas de son ri- 
val Saad-lbrahim et sa troupe d'Arabes. Ex- 
cités par les récompenses que leur pronût él- 
Bardissy , ces avides maraudeurs firent une telle 
diligence, qu'ils ne tardèrent pas à rejoindre 
Elfy-Bey et ses deux guides. Une lutte terrible 
allait sans doute s'engager, quand le bey, lais- 
sant tomber sur le sable sa p*elisse et tous les 
bijoux qu'il avait sur M 9 suspend là poursuite 
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des Arabes en les faisant se jeter sur ce pré- 
cieux butin , redouble de vitesse et s'enfonce 
dans ie Désert. 

Cette soudaine disparition d'Etfy-Bej) la 
coiï^plète dispersion de ses Mamtouks, ruinaient 
toiis les: plans si laborieusement édba&udés par. 
les agens britanniques. On se ferait une diffîf- 
cile idée de l'indigiiation que manifesta le con<^ 
sul-général anglais , lorsqu'il connut toute l'é-* 
tendue de cet échec politique. D'un autre côté^ 
ces mêmes éyénemens comblaient Mohammed^ 
Aly d'espérance et de joie. Le drame dans 
lequel il venait d^accepter un râle actif, lui 
avait montré la destruction dj^ Mamlouks 
comme plus facile encore qu'il n'avait osé l'es- 
pérer. Dans ses mains habiles , él-Bardissy n'a- 
vait été qu'un instrument qu'il lui fallait briser 
à son tour. Il ne perdit pas de temps ; car à 
peine l'imprévoyant bey étàit-il revenu de son 
expédition, que la soldatesque albanaise renpU'- 
vêla ses cris pour le paiement intégral de son 
énorme arriéré. L^audace que leur savaient ins- 
pirée leurs faciles et récens succès dépassa bien-^ 
tôt toutes les bornes ; ainsi ils s'assemUent un 
' jour en tumulte , se portent^n masse chez êl-« 
Bardissy et hii signifient qu'il ait à les payer sur- 
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lerd^anap, sous pQine de les Toir agir hostile- 
mentoonite lui. Dans son embarp&89.le'>bey 
ne crut pouvoir mieux faire, pour cabner ces 
alliés intraitables , que de leur promettre de 
les satisfaire ie lendemain. La rigoureuse exé- 
cutîott de cette parole était difficile ; èl-^Bàif- 
diiss y recourut à la médiation de Mobammed- 
A\y. Instigateur caché de l'exigeante mutine- 
rie de ses soldats 9 le chef albanais parut se 
prêter avec empressement aux démarches que 
jftl-Bardîssy demandait à son* amitié. Il inter- 
posa ses bons offices, cabna les troupes et par- 
fint à fhire accorder au chef mamlouk quelques . 
Jours dé déHï. 

Cependant le temps pressait ; l'agent pro- 
mis n'était point en caisse, et, pour comble 
de malheur , les campagnes se trouvaient 
ruinées ; le désordre le plus complet régnait 
dans toutes les administrations ; et l'on tie pou- 
vait toucher la plus faible portion du miry 
qu'en ' faisant accompagner chaque écrivain 
éophte par un détachement de Mamlouks. Les 
impôts ordinaires n'offrant pas des ressources 
assez efficaces et assez immédiates, él-Bar- 
dissy prit le parl||de demander au coiiimerce * 
du Kaife les sommes dont il aVait besoin. 
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U|]^éii0rmo c<M[Uril>utioii, frappée d'abord sur 
les Levantins et \^ {"rancs , excita le& récla-^ 
notions de$ consuls de toutes les puissances : 
prqtfistatiQns, n^enaces, Us purent tout eu çeu- 
irre. pour en qhtenir la remise, lueurs eQbi^t# 
^pb^uèrei^t devwtl'impéri^u,$e uéce^^té qui 
dominaiit les chefe mamloul^s ; HmpQt j^t hpor 
fi^tQjsibileapiimi exigé et perçu- 1^^ plupart dès 
^^ns consulaires ^pjieu^reut aussitôt leur^ p^r 
Villpn^ ^t s^ retîri^reot à Alexandrie. 

Xlpe. partie de l'arriéré acqivittée, él-Bardissj 
WUt avoir conjuré pour loqg-temps l'orage. 
Mais la solde courante , les indemnités récU- 
méespar lesi spldatâ, pour les expéditions di* 
verses auxj|uelles aysûent donné Heu la Tenue 
df Aly^Facha-Gézaïrly, ainsi que la dispersion 
d'Elfy-Bey et d§ ses Mamlouks, laissaient en- 
QQI^e une large part aux réclapiatiops. .Les Al- 
hainâs Veurent garde de l'oublier. 

Qvûp^e jours s'étaient écoulés à peine , que , 
pQ^fll$é^ par la même main qui avait dirigé tous 
leurs BQ^uvemei^s antérieurs , ils firent eur- 
teiMÎre de iiouveauj^ et mepaçans murmures. 
J^ çontributtOQ qui venait d'épuiser le corn- 
m^l^ee étrw§^r n'avait poipt^^l^kt entrer uu 
n^édi» 4^11^.1?^ oofla^es taris de l'État; la levée 
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du miry était toujours improductive et lente j 
et c'était à peine si les produits de douane, eà- 
levés chaque soir par les agens fiscaux des beys, 
suffisaient aux besoins de chaque lendemain. 
L'emprunt était une ressource extrême , mais 
sûre ; dans son embarras, le bey n'hésita point 
à y "recourir. Il exigea <le tous les locataires 
d'immeubles appartenant au gouvernement 
l'avance d'une année de loyer, et força les 
fermiers de revenus publics à lui payer immé* 
diatement, en antidpation sur les produits à 
venir de l'octroi et des apàltes , plusieurs an- 
nées de fermage. 

Toutefois , il avait trop espéré de ces se- 
cours ; ils furent insuffisans. Jusqu'alors les 
beys avaient ménagé la masse des habitans du 
Kaire ; ces derniers souffraient , à la vérité , de 
l'augmentation qu'avaient subie tous les impôts; 
mais, perçues à titre de droits de douaiie ou 
d'octroi sur les marchandises et les denï'éés, 
ces contributions n'étaient demandées à là po- 
pulation de la capitale que par voie indirecte. 
•Pressé par les cris des Albanais , l'esprit troùr 
blé par la crainte d'une attaque à force ouver- 
te, entraîné ^ans doute par la &tale influence 
à laquelleil obéissait, él-Bardissy , dépomllasit 
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toute réserve , finit par s'attaquer directe- 
ment à la bourse des particuliers. Une im-- 
position fut mise sur tous les habitans ^^s 
distinction, et sa perception confiée à des 
écrivains copfates. 

Ces collecteurs , que venaient appuyer un 
assez grand nombre de détaëhemens de Mam- 
louks, se répandirent bientôt dans tous lés quar- 
tiers 'et dans toutes les rues^ exigeant de cha- 
que propriétaire OjLi marchand, le paiement im- 
médiat de la taxe individuelle répartie la veille 
par lés chefs du commerce et des corporations. 
Le recouvrement, d'abord facile, ne tarda 
cependant pas à exciter quelques réclamations ; 
plusieurs marchands, plus pauvres ou plus 
hardis. que les premiers, refusent même de 
payer -/ des discussions s'engagent ; des- cris . 
s'élèvent ; les voisins s'assemblent. Bientôt 
tout le peuple est dans les rues ; les mosquées 
lui servent de points de ralliement et se rem- 
pliâsent en quelques minutes d'une foulé, èbez 
qui s'éveille soudain le sentiment de sa force 
et de son droit. Dans un premier moment 
d'exaspération , quelques collecteurs sont sai- 
sis et massacrés.. ' ^ 

Cette énergique attitude du peuple jet^ l'é- 
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tpàiiealeiit él l'éfiroi titoà tes deux pkttîk J^l 
se disputaient lé pouvoir. La puissance' de toute 
une population s'^emparant des tueÈ , des plà^ 
eeB y xles jprincipaux édificiss , et s'applnétàM à 
une opiniâtre résistance, ne s'était point enioorà 
révélée. D'uti autre côté , riûdiscipliâe et la 
vîfolènce habituelle des soldats albanais «x:ci- 
taîent y chez les kabitans , la même hmie <^« 
Im exactions des Mamiouks. Bejs et Ari^autê^^ 
a]rttnt à <»*aindre les suites de ce mouvMieftt 
populaire , firent des efibrts communs poûit 
l'arrêter. Les Mamiouks recoui^urent à l'auto- 
rité conciliatrice des cheyks; l'adroit Mo*- 
hammed-Aly montra plus de hardiesse, t^a 
justesse de son rapide coup-d'<;)eil lui indiqua 
bien vite le moyen de. rendre profitable à Beà 
prûgets un événement qui s^l^nonçait ' cottûttft 
Ittfal. Il Èf& jûint aux cbeyks , parcdurt ïe^ 
gt00tpe»^ 'se mêle à la feule , fait entendre 
partout des ^paroles de paa 'et de coneHûitidii^ 
et ^'engage à obtenir le retrait «de l'impAât» Ges 
preMefSses calment les plus ardens; te peuplé filé 
diâperse , et chacun rentre chez soi en ex^aM 
là sagesse él léâ vertus dti chefalbà^kii* Le leil'^ 
demain , la perception de l'impôt ^ source de 
l'orage de là veillé ^ fet isicbéfitiimetnt àj^imée. 
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Clette résirtance îiiipréYiie àv^^^uXaii 14|$ 
embarDus <)''éI*'Bardis»j.; ses coii^8^ou$ » iti'^ 
qiûets «t âoiACÎeuK^ GûeamencaieDt àne plua^piir* 
tâger ses îUiasîobs; û» sentaient <[ua l'AllstaH 
Oé ainsi que le partage ide fàkànm ffoi 'Ws^^ 
taient «»tre eux el les Alhaaais^ touchant À 
leur terme, ^-^iie l'avenir «ppartiendraift à ^oë^ 
lui des deuji parlià rivaux qui réusûrait à 
édraser l'autre* De tous les Manxlouks^ le vieil 
Ibrakjm^Bej étak cdai qui s^p(i::édait le ^las 
^ saipement la punition de son partûToujours en 
garde contre la duplicité des cbéft élbanaia^ 
il ifaifiissaittoutes les occasidiis pour tâfcher d-é^ 
veiller diez èlrsBardiss j les mém^s sentimiBQ&dë 
méfiance. Quelques jours après le itiouvemèiit 
populfldt'e doiA^isious venons dé parkr^.iteQi 
inspiration prophétique lui avait même éaitonh 
vrKT , dans uÂ conseil secret des beys , l'avis^de 
détruire^dans umnèmejéui" et par un seul coup 
la garnimii amante du Kaire, ainsi' que' sea 
principaux officiers. Mais él-Bardissy s'^Inmi 
sihanit cont|^ cette proposition , ii fit valôii^ 
avec tant de force les services et l'amitié '^dn 
MehauAmed- Aly> quecedte ouverture .iut;Fe^ 
pùuséée. 

La conflanoe d'iH - Bardiasy di^ le ckcf 
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albaniÂs. semblait , eHi effet, augmenter à me- 
sure 4]ue le péril s'avançait plus grave et plus 
prodiain ; il ne se passait pas un jour • sans 
qu'il ne perdit en conférenoes inutiles., arec 
ce dangereux allié, des heures qu'il aurait dût 
consacrer à la recherche et ^ la découvc^rte 
des trames dont ses coniipagnons et lui allaient 
être victimes. Tel était l'aveuglement du bej 
mamlouk, qu'en face d'une population irritée 
et d'une soldatesque toujours menaçante, il 
ne craignit pas , d'après lès conseils de Mo- 
hammed- Al j , de se dé&ire de l'un de ses sér^ 
viteurs les plus braves et les plus dévoués, 
le mamlouk français Selym Combe, de renou- 
veler tout te personnel de son artillerie ^ et de 
substituer s^ des canonniers éprouvés des spl-^ 
dats turks choisis au hasard. 

Ce dernier acte d'imprudence hâta l'instefit 
fixé par Mohammed- Aly pour l'exécution des 
projets qu'il avait si habilement et si longuement 
mûris. Dans la soirée du i''' Dbu-1-hagéh lalS 
(i 3 mars), tous les Albanais camp^ au Kaire ou 
dans les environs prennent les animes ^ et , se 
partageant en deux troupes également nom- 
breuses, envahissent^ les rues voisines ^lè Ii| 
demeure d'êl-Bardissy, ainsi que. la place 'de 
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Birket-^l^Fjl, 0Ù ^e trouvait le palais d'Ibra- 
hÎBl-Bey • La sécurité la plus complète r^[nait 
dans ces deux résidencfes , lorsqu'une fusillade 
vive et bien nourrie Tint révéler tout-à-cûup à 
leurs habitans la révolte et l'attaque des Ar- 
Hautes. 

Assise près du fort de l'Institut , et vis-à-vis 
de l'arsenal , protégée y en outre , par une bat- 
terie d'artillerie placée em travers dé la rue 
qui conduisait à l'entrée ptincipale , la maiscm 
d'él-fiârdissy présentait d'assez faciles moyens 
de défense. Le bey crut pouvoir y tenir long- 
temps et passa la nuit en préparati& de résis- 
tance pour le lendemain. De leur côté, les Alba- 
nais ne rest^eiit point oisi&.Les ténèbres ve- 
nues^ ils avaient cessé leur feu ; une partie d'en- 
tre eux, se répandant ensujite danspluâeurs 
maisons .voisines qu'halHtaient quelques beys 
et kâchefs inférieurs, massacrèrent tous les 
Mamlouks qu'ils purent y rencontrer , et s'y 
livrèrent aux plus afii:*eux désordres. Une. 
autre portion s'empara des bâtimens avoi- 
sinant l'arsenal , en percèrent les murs; et par- 
vinrent ainsi à se loger aur la terrasse et dana 
tout€$s les parties de ce • dernier édifice. 

Quadd le jour parut, él-fiardissy donna 



I'oihIm à 96^ oanomiveFs de- balayer lotit ùe «qui 
se tr<myef^t à portée ou en face de lew^fih 
pièces^ ÊMÔs ehefs ^t soldais y tous éfaWt ga^ 
goé^i aussi, après quelques coups tiréâ à pou- 
dre , U boudie des catious fiit-eUe. t0umé0 
soudain contre les murailles qu'elles deT«Î6Qt 
protéger, et dé .Bjbnibreu& boutetsl yioi^nt 
les battre en brèche. Au même iBStant, de 
Farsenal et des ten^iass^s eu viroi|imnte$ , part 
ttoe fiisilladé qui menace d'une lûort certaine 
tout ce qui parsdt aux feiiélres de la maiisQn dé 
él^Bardi^sy. La résists^ce deyenait ifi^M>a^ 
siUe. Dans cette position extrême yél-Bai^dis^ 
sj «nràoane^ ses Mamlouks de nxmter à cbe- 
val, place au milieu d'^ix quelque$>^unes de ses 
femmes , et fiât charger sur des dromadaires 
ses effets les^^us précieux; puis, au moment 
même ou les Albanais, réums en masse devant 
Fetitt^ prinopale de la maison ^ préparaient 
à donner l'aasaut, les portes s'ouvrent et lai^ 
.sent voir él-^Bardissy qui , mettant, le sabre a 
la main , «s'«iance à la tête de ses gens contre 
les 'Aingtiiiiles , se frayé un diemin sanglapt a 
travens leurs rangs , e$ parvient k se réfugier 
dans le fort de l'Institut ^ qu'il-aban^onne pi?es^ 
qa^anissitâtpour he r étirer «u viUage de Bassit|m • 
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Les ^Ifinëiftoùx efforts dèi Albanais àvaîètit 
été dirigés tùnirè él-Batdissyw ÏM détadit^nieiil 
envoyé contré Ibraliim-Bèy s'était bt^é à le 
tenir étroitement enfermé ÛktnÈ âèn pdais; les 
É^tdats qui 4e composaient atiÂtet égètlMÉfètit 
eiHj^Ioyéta nttit à égorge les Mamlocikâ logé6 
daÀs le tôisinagè et à piller leutÂ maisons; t3è 
ne Int que lorsqu'ils connurent k ftiile d^ 
Ba^dissy qu'ils songèrent k sét^eu^ctàent aftà^^ 
queï- là demeure du vieux bey. Il#|^m opéra 
sa r^eriaite avant de se trouver réduit à la èëiS 
lAèté extrémité. Sa maisoh , |^acée presqu^àu 
centre "èé là ville , le forçait à la traversèï' dftns 
une B!^t longue étendue. Cet obstà!^ Hé 
l'arrêta pa^ ; entouré de ses kâchèfe , il ée fit 
j^itjt*, le saWê à la main ^ jusqu'à la place de 
Rotnneyl^ , d'où il put s'éÂàpper par la porté 
qui mène au Bésert. 

Pendant tes combats de rues, le^ arUltent^ 
dbfàicgës de la défense de la Citadelle, làhb^eht 
dès bbli^s stn* Veà habitation? dés priMip^Ittt 
die& àibàlbàis ; leui* feu lAeutriet* i»é fut ^às 
totMf^is de longue durée ; dès que ieif Mb^ 
gi^ihd, qui fàrmtiptil la ^kz«isblli de tiéûe fijt^ 
ték-e^se, contiurtnt la retraite d'Ibratem*)Bfey 
tA d^^Bàrdîssy , 'ds se mutl<<èt*nt et cnntfâS-. 
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gnirent le opDiBiandant Gbahyp-Bey y aîiisi que 
ses gens , à fiiir à leur tour par la pOl^t^ de la 
Montagne. 

Le Meqyas restait encore au pouvoir des 
Mamtouks. Ce poste était pèû susceptible d^iitoe 
vigoureuse et longue r^stance^ Houssaïn- 
Bey le Zanthiote, cjui Poccupait avec deux 
cents gommes d'infanterie seulem^it et quel-r 
ques pièces de canon , reconnut l'impossibilité 
d'une dé£wse sérieuse. A peine él-Ëardisisy 
avait-il quitté le fort de l'Institut, que Housseïn 
s'empressa; de mettre le f^u à ses chaloupes ca- 
nonnières y fit pliftper ses Grecs et ses objets les 
flus précieux sur quelques l^ai^ques légères , et 
s'enfiiit au plus vite dej'îlede Roudab. 

Une seule jouraée suffit aux Albanais pour 
se voir maîtres de la capitale de l'Egypte^ et de 
tous ses foris. Le peuple accueillit ^vec trans- 
port ceiipuveau changement de .domination: 
ses oppresseurs de la veijyie étaient détruits; 
qm lui importaient ceux dn lendemain! Le 
soir n'étaitpfs eii^ore arrivé, que la pqpuUitioa 
, tout entière se pressait 4^^^ ^ ^^^ 9 accueil- 
l^t, avec des cris de"|ôie^ les- tétés de Mam- 
iQuks ^t la longue, file d-esclayes des deux 
sexes, gde chevaux, de chameaux et d'efiets 
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préàeux / que les' Ttanqueurs prcimenaieftt- au 
mitiea d'elle, comme tropl^ëes de lear'&cite 
Tictoifre, 

Oi^ porte à trois cent cinquante le notaibre 
des Mamiônks qui furent màssdcréâf dan» la 
noildu ï** au 2 de J)bu-l-hagéh (du i3au i4 
mars); mais nous devons fidre observer que* 
parmi les victimes de ces deux journées, on 
comptait un assez grand nombre de farrath ' 
et de domestiques arm^s. Les Albanais ca- 
chèrent le nombre de leurs morts ; on croit , 
toutefois , qu'il fut assez considérable. Él-Bar-^ 
dissy:' reçut une légère blessure ; trois de ses 
Mamloûks furent tués «t dé^ux autres blessés. 
Le vieil Ibrahim s'échappa sans autre accident 
que la perte dé quelques cavaliers. 

A Damietté , à Rosette et dans la plupart 
des autres places de la Basse-Égyfîte , le mou- 
vement se détermina contre Je goaverâement 
des beys sans effusion de sang. Le petit' nonir- 
bre de cavâber» mamloûks qui 'les gardaieitt . 
se composaient en gra^d|p;-{)fltrtîe';^e' Français 
restés aprèsie'départ d^'^ribéld d'Oidéiife TqCU 
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I Esclaves chargés du soin de& lits, des tapis et des détails intériears 
des chambres. . . x 
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purent s^jifsimff^ ^ gagnei^ les enViroofi 4u 



Tandis qu'él-Bardissj et Ibrfthim-Bey l(^$^r 
Mmbbdeiit les ^ébiis d0 letxrs ipaîscuis; à B^sisa- 
ijn , i PeyF-élr-Tyo ei à Heloaan , 1^ iUt^uwiîs 
^^0Qe4paic^ de 4q9i^i*. ua d)wf à rÉgyp^^ JLe 
*lmips senaUait Tenu oà^ Mohianme^Aly 
jmaviât efeifiii $'.ei|ip^er 4e ce aiiprésOie pou- 
voir, Iwt 4ia.iquiP^ d0 SQA mfatig^le aqdijûpi^^ 
Mais^U^tottlTQp ji^bile pour 3«qrîûer à quel- 
t^ueât jours de puisswce, plu^TÎte obtei:|us, \n 
avenir qu'il Toyiait iie pouvoir \\j^ échapper^ ]l<a 
di^pbaîtioo de, KJ^iosrou-plIkfobainmed et la en- 
t»$trophe qui av^it iiôs fia aux jours d'Aly-- 
Gié«aïrly étaient des faits tout, réo^sîii Mo- 
hammed-Aiy av^ât joué d^n^ cJ^ d^^yi^d^m^s 
Wk ftàÏB U*èsriic|:if ; se saisir immédiateniént; de 
Titiltoiité suprême > était ^s-lors proclaoi^ 
tQUk Imitt qu'il u'avaiè' drisse le^ Mafulo.uks 
qu'afin de preui3re pos^s^iQu diç l^érit^ des 
deus. deruiers* ^ce-rois. Au fp|iU*aire, e& 
âonitiBuantà ae têuir^sur 1^ «ecoad ..plltfi» W 
iOfrtiattt lui-rmème à la tfiie de& iifËores u^^ nou- 
veau gouverneur turk , non-seuleflaent ses in- 
téi^ts restaient sauve^gardés, puisqu'il pourrait 
toujours, abattre ce qu'il aurait élevé , mais il 
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obtenait, en QUbre^ un dôuUe résultat : àùx 
jeux de la populatilm ,ia tuine de$ bejs' de-^' 
Tenait uneoeUTrede désintéressemeEit et de 
I»ei» {mbëô^ digne de la rteonnaissance vdu 
pays, et à cëuxnde la Porte, eet atte'^&çait 
loutes les fautes passées dû ehef albaaats, et 
lui «douait le mérite d'un immense service 
renduV'C^ cOiisidératîoni^ détermiiièreiil la 
conduite de Mo^aiûmed-Aly» 

L'ancien Vice -Roi, B^ôsrou*-Molianmied-< 
Pacha*, eo^uit au Kaire après' la prise dé Da^ 
mietfe, se trouvait ', tomme prisonnier, 3ans 
la citadelle , lors de la révolution dont ^' vient 
de lire les déta^s. Le a dé Dou-Uhiagëlir ( 1:4 
mars) , à» soir , Mobammed-Aty se ren^t à U 
fort^esse , invita Kbosrou-^Mohammed à des- 
craidre dans la ville ,' et lé fit aus^fôt proclamer 
gouvèk*nèur^néral de FÉgypte. Ce choix 
trouva une fiorte^ opposition cheE^leâ outres 
€^tt^ aH^anais, mais surtout chez les neveux de 
Taher^Pàt^ha, qui cr^gi|aient sans doute <^ele 
noQvéauyice-£oi ne se vengeâtsur eiik de Fin* 
flùence exercée par leur oncle , lors d^ sa pré- 
cédente déposition. Leurs réclamationaprirent 
iHy'(ehèara<^re de violexicév qiie le lendeniRin 
(irBitiar^), Khosrou-Mohammed fut une se-^ 
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coude fois déposé cft dirigé sur flosette, d'où 
il s'embarqua pour Cônstaiïtiiiople. 

Khourc^yd-^Paoha ^ cc»iimandatit »<FAl9xan-^ 
drie , ayaât ensuite été élu gouverneur danis 
une assemblée des ohèfs de la garnison, up 
b jn-bachy fut expédié au nouireau Yioe^Roi ^ « 
pour l'inTÎter à venir • prendre les; rênes* de 
rÉtat« Parti ,'lé 17 de DoU-1-hagéh (529 mars)) 
d'Alexandrie, Khourchj^Pacha débarcpia à 
Boalaq, le âi du même mois (2 avril), et fit son 
entrée solennelle au . Kairè le lehdtfnain. 

Khourchyd-Pacha ne manquait ni d'habileté^ 
ni d'aptiftude pour lés affîdres. La sagesse et la 
modéràûon dont . il avait constamment fait 
preuve dans le' gouvernement d' AlvJtandrie ^ 
vinrent donner au peuple l'espoir d'un meil- 
leur avenir. Le poi^ des iinpôts était intoléra- 
blé; on crut. que l'un des premiers soinB du 
nouveau !Padia serait de Ualléger; malheu- 
reusement , la lutte qu'il avait à soutenir eon- 
tre les Mamlouks , et l'esfNrit séditieux ^ ainsi 
que les réclainations toujours siibsistaptes des 
soldats ^albanais , ne pouvaieiKt permetb^jB aa 
Vice-Roi ^ de réaliser cette attente. Tel était 
Féknbârras d» sa position , que l'ordre dé pré- 
lever immédiatem^st uhe année du ^nHry fut 
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son premier acte d'autorité. Les i»H)priélaires 
et les fellahs murmurèrent ; mids l'installation 
de EJiourdbyd'^Pacha au suprême pouvoir l'o- 
bligeait à dès l^i^esse^ envers les troupes ; les 
provinces épuisées durent se résoudre à ce 
nouveau sacrifice. - ». 

Trdis:i5emait)es après Featrée de Khourckyil- 
Pàqhn aU Kaire, l'un de ses officiers revint de 
GopstftnUnople, porteur d'un firman de la Ppr- 
te, qui opncédait à son maître le pachalyk d'E- 
gypte. Par une singularité digne de remarque, 
cette notification des volontés souveraines du 
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Sultan jetait le quatrième acte de ce g^ire y ar- 
rivé depuis moins d'une année , dans cette par- 
tie dé l'empire. Le premier firman , confimiatif 
des pouvoirs de Khosrou-Mohammed , n'é- 
tait parvenu au Kaire que plusieurs semaines 
après la pinise de Damiette, et pendant la cap- 
tivité de cet officier suprême; le second, qui 
contenait *la nomination de Taher-Pacha à la 
. viqe-royaujté , trouva ce chef albanais massa- 
cré; enfin, lorsque le troisième, adressé à 
Aly-tGézaïrly , arriva , il y avait déjà plus d'un 
inqis que le cadavre de ce padia ^sait aban- 
donné dans les sables du Désert. Nous devons 

• s ^ . 

ajouter que chaque fois que parut l'officier du 
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SuUan , porteur de l'un de ces ordres^ il fut 
^lué par le canon de ta citadelle et par l'artil- 
lerie des autres forts. Des députadons se ren- 
daient ensuite à Boulàq, y prenaient l'en^o^^é 
qui faisait son entrée dans la capitale , au mi- 
lieu de la plus grande pompe ; puis , oii le con- 
duisait à la principale mosquée, o& lecture 
était donnée de Tordre suprême, par le KAdjy 
en présence des cheyks , des che& de l'armée 
et des principaux babitans officiellement con- 
voqués. Très-souvent , comme on vienjt de le 
voir, le firman était inexécutable, ou. restait 
inexécuté; ceci importait fort peu au para 
alors dominant; le seing dû' SuUan n'avait 
trouvé que vénération et respect ; on l'avait 
reçu la tète baissée et le corps prosterné ; au- 
cune des cérémonies voulues en pareille cir- 
constance n'était oubliée; qui pouvait avoir 
souci du reste ? 

il paraît tout^f(ns que la Porte fifnt par se 
lasser de cette soumission purement religieuse. 
Quand lui vint la nouvelle du meurtre d'Àly- 
Gézaïriy, elle voulut confier l'Egypte à un bras 
assez ferme pour mettre un terme aux révolu- 
dons dont sa capitale était, chaque mois, le 
théâtre, et pour réaliser enfin l'anéantissement 
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de la milice mamlouké. Bjezzar, packa d^Acre^ 
reçut l'offre du gouvernement 'de l'Egypte. 
Cette ouverture fut acceptée. Mais soit que 
les conditions mises plus tard à ce commande^ 
ment nouveau ne convinssent pas àDjezzar,' 
soit que la Porte craignit de réunir dans wie 
seule 'main PEgjpte et la Syrie, toujours' est- 
il que , dès que Khourchyd-Pacha eut avisé le 
Divan de Constantinople du choix qui l'appelait 
à ' la vice-royauté du Kaire , le Sultan s'em^ 
pressa de ratifier cette nominaition. 

L'Egypte , au moment où Khourdiyd en 
prit les rênes , se trouvait dans l'état le plus 
déplorable. Ses provinces, Pilonnées dans 
tous lés sen^' par des bandes d'Albanais , de 
Mamlooks et d'Arabes , n'obéissaient précisé- 
ment a aucun pouvoir ; chaque ville , chaque 
bourgade appartenait à la dernière troupe de 
soldats qui venait enlever aux hàbitans lé peu 
de vivr^ ou d'effets que la bande précédente 
avait pu leur laisser. Si l'on en excepte Alexan- 
drie , que sa position isolée , la bonté de ses 
remparts et la présence de quelques vaisseaux 
turks mettaient à l'abri des iMK'sions des par'- 
tis , l'autorité du Yice-Roi n'éudt positivement 
reconnue que dans la capitale; encore s'y trou- 
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vait-ëlle à;ébaq.iiie instant tnetiaçéa par l'iiiâso^ 
leiice et FindiscipUne de la garnison albanaise, 
et par le iliécontentement de sa popidalion 
appauvrie. • 

* . Ji^investissement de la place ^ chaque }ùor 
plus resserré 9 Tint bientôt donner une activité - 
nouvelle à ces germes de révolte^ ' Fendant 
quelques semaines, les Mandouks, étourdifi^ 
par leiir. dernière défaite, s'étaient dispersés 
daiïspliisieiirs villages distàns^du Kairede quel.- 
ques lieues; mais lorsque , remis de leur stu- 
peur , ils purent concerter un plan d'attaque , 
ils se rapprochèrent , et chassant* successive- 
ment de toutes les.approdtes les Albanais com- 
mis à la défense de l'extérieur , ils en vimreiit à 
jeter des détachemens jusqu'à l'entrée des 
portes de la ville. 

. Dans cette difficile conjoncture, Khourchyd- 
'Pacha et Mdiammed- Al j réunirent les che& 
des différens corps de troupes, pour les prier 
de contraindre leurs soldats à marcher contre 
les Mamlouks. Ardens seulement pour piller, 
n'ayant de courage que pour tirer lentement 
quelques cougp^je fiisil à^ l'abri d'un, mur ou 
d'un mouvement de. terrain , les Albanais s'é- 
taient d'abord hasardés en rase campagne y mais 
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bëttus dans presque toutes \eé renooifttes, mal- 
gré la bravoure dé Mohammed-*Aly, bravoure 
qui plus d'une fois Favait conduit à lutter pen* 
dant plusieurs heures et pour ainsi dire ; corps 
à côrpis^ avec les beys , c'était à peine si les 
timides Arnautes osaient s'éloigner alors des 
murs du Kaire. Telle était l'épouvante que 
leur causaient les Miamlouks et même les Ara- 
bes , qu'on les voyait se débander et fuir à 
la première apparition d'un' détachement eii- 
nemi. . . < 

Cette fois , pourtant , les chefs leur firent 
sentii^ la nécessité de déployer quelque . ^er- 
gie; ils leur représentèrent qu% la présence non 
inq/ûàéiée des beys dans toutes les provinces 
rendait impossible la levée des impôts néces- 
saires au paiement de leur sôldQ ; ils ajoutè- 
rent qu'il était même à craindre que, lassés de 
voir toutes les communications interrompues, 
accablés d^impôts, poussée par la disette, lés 
habitans ne se soulevassent une secondé fois 
et ne rendissent là garnison responsable de 
tous leurs n]^aux. Ces exhortations parurent 
produire quelque èfièt. Le Pacha ne perdit pas 
de temps ; il eiqoignit aux soldats de sortir im- 
médtattement de la ville : les aghas des' janis- 
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«aire$ , ceux de la police et de$ subsistances , 
furent chargés de publier cet ordre dans tous 
les quartiers ; ils durent également renvoyer 
d^ la place les gens sans aveu , les domestiques 
sans emploi , bouches inutiles dont il était im- 
portant, dans de moment de disette,. de débar- 
rasser la capitale. 

Ces prescriptions n'obtenaient qu^une obéis- 
sance incomplète, lorsqu'un détachement de 
Mamlouks se présentant toutr-à-coup à l'une 
des portes , tue quelques habitans , enlève des 
bestiaux, et vient porter l'alarme dans tous les 
quartiers. L'amour-propre des soldats s'émut 
de ce coup harcjj.^ la crainte d'une prise de vive 
force donna de l'àièrgie aux plus timides ; 
on courut aux portes , des retranchemens fu- 
rent élevés jpar les troupes et les habitans sur 
les points les plus menacés , et les porte*r£3iix 
du Kak, , »ur > ré„ùritiç»> du Pach., .«.iaè- 
rent des pièces xl'artillerie que l'on mit àus^ 
sitôt en position^ 

Tandis que les chefs principaui(;.de la capi- 
tale préparaient ainsi leurs moyens . d6 résis- 
t£uace, êl-ïlardissy et Ibrahim resserraient 
chaque jour le blocus de la place , et oher^ 
çhaie](it a grossir leurs vaiigs ; des nuéeç d' A^ 
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rabesacGouraient à eux de tous \eis poiiUs du 
Désert; SouleymaB - JSey , Gommandaiit de 
Girgéh, et £ify-61-Sogheyr, réunissant lem^s 
forceS) descendirent à Beny-rSoueyf ; il n'y eut 
pas jusqu'au vieil et pacifique Qsman-Bey-Has- 
san y qpù n'abandonnât son tranquille apanage 
d'Assouân, pour v^iir apporter à ses frères le 
secours de ses trois cents Mamloi4cs. 

Bien que les deux partis fussent constami'* 
ment en présence et aux prises , aueun événe^ 
ment décisif ne sortit pourtant de ces combats 
de tous les jours. Pendant près de trois mois 
oa sembla , des deux paris , éviter tout engage- 
ment sérieux; tout se passa en escarmouches; 
la lutte avait lieu par petits» détachemens qui 
cherchaient à se surprendre, avançaient, recur 
laient et disparaissaient, sans autre résultat 
qu'une perte de quelques hommes , et, dans les 
grandes occasions, la prise d'une pièce ou deux 
de canon. Cette inaction tenait au défaut d^n* 
semble et d'unité de vues qui existait hors de 
la place et dans la place. 

Les Mamlouks étaient aussi divisés que ja<- 
mais. Plusieurs tentatives furent faites à cette 
époque , potjl; rapprocher Elfy-Bey et él-Bar- 
dissy ; toutes vinrent échouer contre les projets 
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d'avenir que chacuii d'eux nourrissait encore 
pour le triomphe de sa maison. Tant qu'aVàit 
àiïté la puissance de son rival ^ Ëlfy-Bey s'était' 
teâu.caché chez un.cheyk arabe, dans un vil- 
lage de la province de Ghàrkyéh , nommé èl* 
Khachéh. A peine sorti de sa retraite^ il se 
remt en communication avec les agens briten- 
niques. Ayant su par eux que, quelques jours 
après la catastrophe qui faillit lui coûter la vie, 
un vaisseau de guerre anglais s'était présenté 
sur un des points de" la côte, pour y jeter six 
cents soldats européens , destinés, à sa garde ; 
séduit , d^ailleurs , par de nouvelles promesses 
de secours ^ Elfy-Bey sentit se réveiller toutes 
ses espérances pnemières de domination exclu- 
sive. 

D'un autre côté , les agens de la France n'a- 
vaient rien négligé pour entretenir les illusions 
d'éUBardissy sur l'appui que viendraient lui 
donner la République et son jeune chef. Far un 
hasard fatal à la cause des Mamlouks, il arriva 
qu'au moment même où , cédant aux solficita* 
tionsde plusieurs beys, èl-Bardissy se montrait 
disposé à tous les sacrifices d'amour--propre et 
d'intérêt persQnnel, pour se rappit>cher de son 
rival, un envoyé français, M. Fràmery, débar- 
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quail à Alexandrie, porteur .de lettres du Pre- 
mier Consul, dans. lesquelles ee. dernier {Htô* 
mettait ava beys sa .prolecti<m ,..et. lefur deman- 
dait ce qui leur était nécessaire en argent, en 
armes et en artillerie. Ces dépéch/ss étaient 
adressées à èl--Bardiss j ; il s'em]pre$$a de ré* 
pondre -, en protestant de son dévouemept à la 
France , que ses compagncNis et Im auraient 
besoin de, 100,000 talarys.' , de la pièces de 
canon et de .6,000 fiisils. Sa lèttrç fuft enyoyée 
à Alexandrie , et remise à M. Fram^ry , qui 
deux jours après mit à la voile pour TËurope. 
Il y avait donc chez les d^ux beys .répu- 
gnance égale pour un rapprochement sérieux. 
Toutefois l'un, et l'autre s^nblèrent s'^it0ndr6 
pour éviter tout acte d'hostilité ouverte et re- 
mettre leurs débats après la prii^je du SLsiirc^ et 
la ccmquéte de la Basse-Egypte. Mais ce n'é- 
tait point assez; il aurait fallu que toutes les 
forces mamloukes fussent dans une seule main. 
Or , quand le succès , dépendait de l'union 
des' chefs et d'un parfait ensemble dans leurs 

I Le talarj' vaut 5 fr. 35 cent. Ce mot arabe est fonné de Taltéra- 
lion du mot allemand thaler : on l'emploie en Egypte pour désigner 
les rixdales {reichs ihaler) d* Autriche, qui ont cours au même taux 
qtM les piaiires d'Espagne, c*est-à-^re a i5o paiftts. 
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opéraCions , èhacun avait son camp séparé et 
dirigeait les nfbuyeniens de ses cavaliers au 
seul gré de son caprice ou de ses vues parti- 
culières. 

Dans la ville , même coirfuMon, même dé- 
sordre. Les Albanais , retrancbés derrière les 
murailles, ne laissaient au Vice-Roi d'autre au- 
torité, que le pouvoir de firaj^er sur les habi- 
tans les contributions nécessaires au paiement 
deleur solde 9^ paiement qu'ils avaient soin de 
demander diaque fois qu'arrivait Tordre de se 
porter en avant. Les habitans qui voyaient, du 
baut de leurs terrasses, les Mamlouks et les 
Arabes voltiger dans la plaine de Boulâq, s'é- 
puisaient en vain pour fournir à toutes les 
exigences de cette avide soldatesque; chaque 
jour leur apportait une imposition nouveUe. 
Tantôt , c'était les odjaqlys que Khourchyd- 
Pacha taxait à mille bourses, qu'il se faisait 
payer en s'emparant de quelques-uns d'en- 
tre eux à titre d'otages ; le lendemain , il accu- 
sait les femmes des beys , restées au Kaire , 
de conspiraiion contre son gouvernement, et 
les forçait de se racheter de la prison au prix 
de douze cents bourses. Une autre fois , il exi- 
geait de tous les propriétaires de la ville , une 
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anaée d'avance du mîry ; puis y il demandait 
aux cophtqs cinq cents bourses et en exigeait 
cent dncpiante autres de tous les chrétiens de 
Damas établis au Kaire , qu'ils fussent ou non 
sous la protection des dîffiârentes puissances 
européennes». 

Un jour , le Pacha reçmjt de Gonslantinople 
un firman, annonçant que, Sa Hautéssè ren- 
trait sa puissante protection aux Mamlouks, 
qu'elle les déclarait réprouvés , et qu'elle dai- 
gnait accorder sa bienveillance ^ux brayes 
troupes qui les. avaient chassés du Kaire, 
Des salves d^artillerie partent aussitôt de la 
citadelle et de tous les forts , un grand Divan 
est convoqué , lecture y est faite de la pièce 
offîdelle avec la pompe la plus grande ; puis , 
lorsque cette partie de la cérémonie est termi- 
née , le Pacha revêt de pelisses-les cheyks, le 
directeur de la monnaie, l'in tendante-général 
des finances, et vingt*deux des principaux 
cophtes de la capitale. Tous ces vénérables per-* 
sônnages étaient à peine rentrés chee eux, 
qu'ils reçoivent de KhourdiydrrPacha Tinvi- 
tation de payer immédiatement , à titre d'em- 
prunt forcé,, une contribution de mille bourses. 

Il y aurait injustice à ne pas recoonaitra que 
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dans tout ceci Kkourohyd-Pacha avait .pour 
lui l'excuse de la néceis^të ; réduit à la posses«« 
sion du Suaire, itlui ÊîUait pourvoit* à la- solde 
des troupes, avec les- seules ressources -de la 
capitale^ A ibrce de puiser ^bms. toutes, les 
bourses, peut-être serait-il parvenu à coi^ler 
le vide), sans fin de Farriéré, â , coQStampa^it , 
l'argent destiné, aux soldats n^vait ^été «retenu 
par. les dtefs. Gee vols laissaient parfois les 
premiers dans un dénuement tel, que, malgré 
uqe récente distribution feite par le Vice-Roi, 
Mohmnmed-*>Aly se vit un jour obligé de lever 
lui-même une contribution de troi» cents 

» 

bourses. Il venaitde rentrer d'une exp^édition 
faite à quelques lieues de la ville; ses soldats 
sans vivres^ sans habits^ s'attroupent etdeman-^ 
dent à grands cris un à-compte sur leur solde. 
Mohammed-Aly envoie aussitôt saisir deux 
«des plus riches habitans de la classe des pro- 
priéfaires, et, malgré leur rang et les réclama- 
tions de • Khourchyd-Pacha , ne les relâche 
que lorsqu'ils ont acquitté la -somme exigée. 

Tant d'excès lassaient parfois la patience 
du peuple ; on le vit à plusieurs reprises se jeter 
dans 'les rues et menacer le Vice^Roi é^ùnsou«- 
lèfenenl^flfénéraL M ohamm0d'Al;f n^était point 
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étranger aux chaînes inlôléKiil^ que £tluHlr*-'^ 
chycU^àeha finasàt peâer sw Ut tille; ses ré- 
cjiamatiDBs {Kiur br solde n'éfadeiït m Ito mxÂM* 
instantes^ ni les moinS' impérieuses ; et oér. 
pendant V au mokidre tumulte , rareMeni il: 
manquait à scm rôle de médii^ur;- le pveiâîlNr. 
dans tiHites iés sorties , la dernier qijjandf il 
^'agissait de quitter }e champ de bataille ^ ^é- 
feaciseur toujours prêt des di^oits des soldais: et 
des intérêts .des habitait , oe^cb^ voyait l'es^: 
tipEie etia vénâri^tion pAd>liqiie â^attiac)ic^ à- 609^ 
nom ^ à nsieisurè que le Yice-Roi deveoiàt'pk^ 
odieux- ftu pays et à Pârmée. 

Malgré l'espèce d'éaergie qi^ i'acUpn^p^l?- 
sonnelle de Mohammed- Aly donnait à la dé^ 
kmse^ malgré la Mbiesse' qu'imprimaient à 
Fattaqtie les fatales divisions des Mamlpuks, 
le Kaire ne pouvait long-temps encore résis- 
ter. La disette s'y faisait vivmnent sentir. Les 
habitans et la garnison comptaient sur quel- 
ques barques , chargées de proviâgnà^ que lei 
Yicè-Roi fiùsait venir de;k '0^e*^ypte y clllë^ 
furent attaquées et coulées bas à UiiiaUte^ir db 
village de Besous. 

Ce désastre allait sans dotiAe déterminer une 
crise dennère^ lorsque, dansle courant du moia 
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de '^^llet , h populatioii passa toût-À-coup Aé 
Fftbattsment à )a joie, en Yojant le Nil élever 
progMssitemeiit âomBÎveau et inonder tous les 
environs de la ville. Obligés de se retirer de- 
vant les eaux du fleuve, les M amlouls levèrent 
enfin le blocus le 3i juillet ( aa de Rabj-^K 
tany Tfucf) et remontèrent dans ta vallée supé- 
rtêore^ Elfy-èl-^ogheyr et Ibrahim-JÉïey passè- 
rent sur la rive gaucbe; éUBardissy et Osnuad'- 
Bey se tinreiKt sur là rive dtoite* Leà barques 
èe Rosette et de Damietté purent dès-lors n^ 
tirer y et les fellaHs apportèrent dans la capftde 
toutes les provisions qu'ils avaient réussi à 
soustraire à la rapacité des- soldats dé tous les 
partis. 

Les derniers jours du blocus avaient été 
marqués par un incident qui faillit devenir &tal 
à tous les Européens résidant au Kaire. 

Deux Amantes sortaient à moitié ivres de 
la maison d^un médecin gre^ logé dans le 
quartîjer français. L'ancien pbarmacièn en chef 
de l'armée d!Orient/Royer, qui avait cherché 
dans ^exercice de la nlédecine les ressources 
que lui avait faitperdre^a destitution, se tedait, 
dans cemomentméme, debout et appuyé con- 
tre la porte'de ^a maison. Il avait à la main ime 
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canoe.à épée. hst v%ie de ce léger, insliHiiiienC 
de défense excite PaYidité des Albaiiais qui 
(ordonnent à Rojer de le leur donner ; Royer 
refuse ; les soldats, furieux de cette i^istenOe, 
se jettent sur la canne, la saisissent, la tirent 
par l'extrénûté inférieure , et , avès qu9lques 
efibrts, n'ohtienneni que le.fourroau. La pain 
gnée reste aux mains de Royer. Efibayés à 
l'aspect de là lame qui s'y trouTait fixée, le& 
AU>anais s'arment de Iburs sabres et dédiar- 
gent leurs, pistolets contre Royo* dont l'iiahit 
est bràlé et percé par une balle. Les domesti- 
ques de la nuâson , ainsi que (pielques France 
du Toisinage, accourus au bruit, se joignent 
bientôt à la querelle; une mêlée s'engage ; deux 
des Francs reeoLTent de légères blessures ; l'un 
des Albanais «st tué^ et l'autre blessé d'un coup 
de. pistolet et de deux eoups de sabre. 

Gette scène jeta l'alarme dans» tout lé quar- 
tier ; les- portes furent fennées ; chaque fiir 
nulle, redoutant la vengeance des compe^pnons 
du mort , chercha dans la fuite des moyens de 
sôi^té; grand nombre de femmes et d'enfans, 
n'écoutant que le premier sentiment de ter- 
reur, escaladèrent un mur de clôture qui doii-* 
nai(^«sur la maison du cheyk él-Mphdy, et 
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tTûatèreint près deee Vénâré f^^saosiàge asile 
et protefctidïi. 

' L'âgeiit français liabîtaU le auàrtiervéiiîtiea; 
prér^fiti:de o& tumulte^ il se* transporta sur les 
lieuse i' «t y trauVa Mofammed-Aly qui , averti 
lui-^niémepu| le drogman du comulajt d^Autri- 
cfae y était accouru , à pied et suiVi de cpiel- 
ques soldatsy pour interposer ses bous offices : 
ii^ pi^seàce de ce chef albanais ftit d'un grand 
secours; car, au moment ^méaiia oà il arrivait, 
tous! iés ' abords du quartier ' se remplissaient 
d'Amsnites poussant des. cris de vengeance 
et de mort. Mohammed-Aly parvint à arrê- 
ter ce premier mouvement d'exaspération ; il 
plaça une gàrde'à la port« du quartier, et 3'oc- 
cupa^ sansperdre de temp^ d'oter tout pr^xte 
'^ de sanglantes représailles , en* stipulait en 
faveur des héritiers du mort , le dféh ' qui , 
^n Orient , im^- fin à toutes les querelles de ce 
géni^. L'Att)ânais/tùé était un byn^-bachy de 
la aittte d^Hassan-Bey. Quatre mille piastres ' 



' > Prix du sang. ' . # 

9 Enfirob 3,ooo fr. La piastre, idont il est &it ici mention, . aW 
p^.la j^ia^tre d'Espagne, dont4»ooo auraient valu plus de 30,000 h,; 
mais la petite piastre turke, appelée arbayniéh, valant environ ^S cen- 
times. . ' m 
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furent le prix convenu ayéc Hassan;. on lea 
lui compta sur - le * ohamp , et JBLhourchy d- 
Pacha , qui ayait aidé de tous ses efforts à cet 
arrangement, eut la générosité de donner à 
Rojer, sur la douane d'Alexandrie, une dé^ 
légiltion égale à la somme payée. 

Quinze jc^urs auparavant, un envoyé du 
Sultan était parvenu à traverser les lignes des 
Mamlouks et des Arabes leurs alliés « et à en* 
trer au Kaire. Il était porteur de deux firmans. 
Le premier eiijoîgnait au Vice- Roi d'envoyer 
cinq cents hotnines sur la rive orientale de la 
Mer-Rouge , pom' protéger la ville d'Yambo 
contre les attaques dont la menaçaient les 
Wahabys. 

Les chefs des troupes ayanjt été immédiate*^ 
ment assemblés , Khourchyd leur fit part de 
cet ordre, et leur dit que la Porte lui avait ac-^ 
cordé le pouvoir de donner d^s pachalyks à 
ceux qui voudraimit marciher contre les ^me-* 
mis de la religion. Cette perspective ne séduisit 
perspnne. Quelque misérable que $(it alors 
l'Egypte, son séjour était encore préférable 
a celui que présentent les sables brûlans de 
l'Arabie déserte ;. aussi tous les offîciers alba-- 
n£|^ furent-ils unanimes pour déclarer au Pacha 
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qu^ils aimaient mieux rester au Kaire dans 
la position «inférieure où les plaçaient leurÂ 
gradeis. La terreur que répandaient au loin 
les rapides progrès des Wahabys ne fut peut» 
étre pas étrangère à ce refus. Quoi qu'il en 
soit , Khourchy d fit suivre cette communica- 
tion de la lecture du second firmâii , qui y 
adressé 'directedient à Mohammed^ Aly ', à 
Osmari-Bey et aux autres ôhefs albanais , était 
aitisi conçu : 

(c Vous saurez , a l'arrivée des présentes y 
)) que les Français s'étant rendus méht*es de 
y> l'ï^ypte , la Sublime-Porte a dû faire de 
y> grands sacrifices en hommes et en ài^enl 
y) pour la reconquérir. Depuis cette <époque, 
»quelqueshommesmalintentionnésparmivbus 
» ont feit retoml>er ce pays sous la puissance 
T> des Mamlouks. La Sublime-Porte ne vous eh 
;» impute pas la faute à tous. ' 

»Quôi quHien ^ôit,. lé passé est oublié; la 
y> plihne dé la clémence a eHacé tdus les délits. 
y> Là SubHnié-Porte vous invité donc à .quitter 
D FÉgypte et a rehtrer dans vos foyers avec les 
^i braves troupes albanaises. Potnriez'-vous 
>]> vous refuser à retourner dans vos familles 
^5 qui TOUS tendent les braà? Soyez assurés que 



» le -passé est enseveli dans Poubfi, et qu'il ne 
^:senr jainiBLis question de ce qui est arnTé dû 
» temps de ELbosrou-Mohamméd-Paôha. La 
» Sublime-Porte ne doute pas que tous ne vous 
rf empressiez de profiter de sa cléitietféè, et de 
» ^ous éotifermer à ses- ordres auxquels fbiïé 
)oi de Vez obéissance et soumission. '>i 

Tamt'qué durai le blocus, aucim chef de corps 
ne j)ul!3onger àobiâir'ài^esprescriptionè du Di- 
van; mai^l dès qne la villefùt libre, quelques-- 
uôb se préparèrent! à quitter l'Egypte. Gè départ 
n^ait |fc)int chez eux un acte de sotoflissidn et 
de reqfvebl poiir 4és ordres de la Po^'te. Sî'léé 
fréquentes i^évolutions qui-déchimènt TÉgypté 
de^sle départ' des Français, avaient appauvri 
le ^ (paya et ttùné ses Hàbitan.^; ëti revanche 
Bon^ubtti&re d'officiers tut*ks et albanais s'é- 
tâieni eâgtaisfiiés de la niisère publiquiê. Pôs^ 
sesseursr'de grandes ricliesses^ aniassées par le 
pillage dds fdrttmes privées et par la retenue 
de iar Isofide dé léurs soldats', lassés d'ailleurs 
de luttes «ans fin qui les exposaient à se ^bir 
dépouiller à leur tour du fruit de leurs rapines, 
CM^ faèbimies ^voûtaient ëchàiigé:^^ içettte vie de 
dmrinle'd' et d^giialÎDns continuéHeé contré 
P<^istehoc>fikAf doobe et^lus'pirisiblede te pâ^ 

12* 
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tne. 7JI.OU6 ciiierons parmi eux AhmeASey^ 
çomp^^npn d'armes de Mohaihiâied-Aly, et 
Sâdek-Aghà.- 

Khourchyd-Pacha saisit avec empressement 
cette occasion de se débarrasser des chefs ar- 
naufes les plus influens ; il accueillit leur de-* 
mande de liceBciem'ent et hâta autant qu'il fut en 
lui les préparatifs du départ. Tous les bagages 
de/ees: officiers étaient dé|à placés dans des ba-- 
teaux an^arrés le long des quais de Boulaq , et * 
eux^némes allaient monter dans une cange dis- 
posée pour les transporter à. Rosette , lorsque, 
tout-à-coup , arrive une troupe de soldats, qui, 
réclamant leur solde arriérée, s'opposent à 
l'embarquement ; d'autres compagnies d^ÂJba^ 
nais surviennent bientôt ; du port , le tumulte 
se répand dans la ville; Ahmed-Bey etseà 
compagnons sont forcés de retourner sur leurs 
pas, et le Yice-Roi, d^iis la crainte d'un mou- 
vement général , se voit obligé de donner un 
jà compte d'un mois de solde à. toute la gai* - 
aaison. « ,^ 

A la suite de cette mutinerie , il fiit côriyenu 
entre Khourchyd-Pacha et les ehefe albanais 
que les troupes sortiraientduKaire ,,etse nieC* 
iraient à la poursuite des Mamlouks, dès 
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«qu'elles auraient tSouebé deux nouyeaux mois 
4e solde 5 ceux des officiers ou soldats qui s'y 
refuseraient devaient immédiatemeut quitter 
FËgypté. Impatient d'éloigner de la capitale et 
du pays ces hôtes cupides et désoquvrés , et de 
r^ouler les beys jusqii'aux extrémités siipé»- 
rieuses de l'Egypte , Khourcbyd-Pacha mit tout 
en ôeuyre pour se procurer la somme dont il 
^ avait besoin pour atteindre ée double résul- 
tut. 11 s'adressa d'abord aux cheyks qui dé- 
clinèrent ses demandes. Ses efibrts prèâ des 
che& dès Odjàqs furent plus heureux ; ceux-ci 
lui fojurnirent quinze cents bourses. 
*' Mohammed-Âly avait toujours évité de se 
prononcer sur le firman qui engageait les Al- 
banais à quitter l'Egypte. Mais quand la distri- 
i>ULtion des quinze cents bourses données par tes 
odjaqlys eut mis les troupes dans l'alternative 
d'aller combattre de nouveau les Mamlouks, ou 
d'abandonner l'Egypte, il crut le moment venu 
de tenter uue dernière .preuve sur l'opinion 
du pays et des soldats, ainsi que sur les chances 
qiie. FafFeelâon publique devaitapporter au'suc- 
cès de ses pi:pjets ambitieux. Il alla trouver 
le Vice-Roi > lui dit que l'indiscipline des trou*- 
pes rendait tout gouvernement presque iiàpos^ 
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^Xbl^y ^^ ^ mtô^e générde ii'opposak à «qt 
que U solde pûtijaxaaiâ être exactem^ii pajéa^ 
et que cc^v^ca .dèsrlor8de.l!iiiulUité.d«.ses 
services; dans ceUepactie.de.rempùna, ilàfmiBàr 
daitÀ retpoiTiar dans sapatrie. Khourdijdnfeut 
&^J^ de. refiiser ;.. Moliammed^ Aly^ parut «u 
co|xâ>kt-â6 ses .-vœux , et^. dès .cç, jour niénie , 
il fit mmpm»r dan9 les rues du Kah*^ l^t «yénle 
de quelè[ues-?u]is de ses inimeiifaleg» ^'- 

Xa pouT^e.de ce départ. parcourut laiô^ 
avec june rapidité électrique. Les portes des 
différens quartiers SQjQt aussitôt £ennées;'. les 
maîtres de tous leaokels et de tous lésniaga^ 
sins imitent cet exemple; les habitans eSksiyés 
remplissent les places et les rues; les troupe^ 
se rassemblent et se montrent prêtes à tout 
mettne au piUage ; enfin , sur tous ^s peints^^ 
réyèlent les syinpiômas^d'une insurrecti/ço^ifé- 
né^Ie* Xe. Yice^Roi > sui^s , ne- pebt ordon- 
ner .aucuneimesure;.Moliap^inèd-«'Aly;Sasran^ 
Be^. et i'aghâ des jfmissaireSy seuls ,• ne cnn- 
gn^nt. pas de se ^ montrer ^^ik pioirooiipc»pt à 
pied tous le^ bazars, pi^écbeif t JVcxrdre daiis 
chaque groupe , exhortent les $jaldats à nmtrer 
dans leurs. quartiers, et parviennent enfin à 
arrêter le mouvement. La foule , décile à leur 
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vau , se.^p^rse^; quelques.pauvres mendians^ 
querl» çbilQur de l^ur^ irécUwatioiis en ^your 
dit .dbaf albanais faisait priiidpaleizieat romar- 
ipÈ»ry furent âeuls siiisia, et. payèrent immé- 
diatement de leur tête les frais de oette 
expérience politique.. ^ . 

Mobammed-Aly, o«t dit plus mot deson dé- 
part ;. ^eulecptent Abmed-Bey -y Sâdek-Agba et 
quelques, autres chefs,, dont. l!influwce siir les 
soldat^, sans contrebalancer )a sienne, i^ 
laissait cependant pas d'être . à crai^oidre dana 
quelques ârconàtances données, reçurent, le 
soir même, invitation de s'embarquer pour 
Damiette ej, Alexandrie ; >ils partirent le ^len-^ 
detnain suivis dfenviron.doux, jcepts soldats., 

Khourchjd-Padia profila de.l'émoti0n.p]x>-> 
dttite jdans. les esp^s par la dernière émeute, 
pour ^délivrer, la. ville de sa turbulente gami-r 
son. Par son ordre , les aghàs de la police et 
des. janisDiaires annoncèrent dans tous les 
quartiers que les soldats devaient aller cam- 
per hors des murs , sous peine de se voir pri- 
vés de leur arriéré et de leur solde courante. 
De nombreuses demandes de licenciement fii - 
rent au%itôt élevées; le Vice-Roi, d'accord 
avec les chefs restés au Kaire , n'y répondit 
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qtt'en mejpiàéaiit les retardataires des punitions 
les plus rigoureuses ; tout le monde dut obéir. 
Dans le courant de Gemâdy-él-tâny (derniers 
jours de septembre) , toutes les lorces disponi- 
bles de Ebourchyd-Pacha se trouvèrent réu- 
nies au camp de Torrah ' . 

L^armée fut partagée en trois oorpâ. Le pre- 
mier était le plus considérable ; confié au 
selabdar ' du Yice^Boi, il ne comptait qae 
4)000 bommes présens sous les armes, bien 
que les bjni-bacbys touchassent la ^de pour 
un nombre quadrnj^e. Le i^' Regeb 1219 ( 6 
octobre), ce corps, que convoyait une flottille 
chargée des munitions et des bagages , se di- 
rigea sur Girgâi , en traversant le fleuve et en 
r^Daipntant la rive gauche du Nil. 

Le 13 Regeb (17 octobre), Mohammed-Aly 
se mit en marche à la tète du second corps,; 
composé d'environ 3,000 fantassins et cava- 
liers j il prit la même route que l'armée du Se^ 
lahdar. 



> Dans la province d'Atfyèh, Tandenne ,?'''<>/<' <* cette position es| 
défendue par un château fortifié, sur la rive droite du NiW^ 

* Cet officier est chargé de la garde et de l'inspection des armes : 
c*«it le titre que nos voyageurs écrivent fautivement Selictar. 
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Enfin , Hassan-Pacha eut le commandement 
d'une réserve de i , aoo hommes , avec lesqueU 
il dut suivre la rive droite du fleuve , afin d'é- 
clairer et de protéger, de ce côté, la mar- 
che des deux, autres divisioîns. 

Arrivée ]Nrè$ dé Fedm % l'armée dafieliMar 
trouva les Mamlouks d'Hfy-éWSogheyr qui,^ 
campéa, ainsi qu'une troupe notabreuse d'A-» 
rabes^ren avant dulioiirg, Voulurent arrêter 
sa marcbe. Chassés de leurs positions , les 
Mamlouks et leurs alliés se retranchèrent ^ans^ 
Fedm^ L'assaut fiit ordonné ; les habiCans et* 
leurs défenseurs se battirent aveô une" grande 
énergie; mais obligés de céder au nombre^' ils* 
durent;«e rendre et laisser entre les:mainsdes 
vainqueurs une quarantaine de prisonniers.) 
Ces malheureux.. fiu*ent conduits au Kaire^' 
où leurs tètes né tardèrent pa6 .à servir 
d'ornement à la place de Roumeyléh. 

De Fechn , l'armée du Selahdar suivit les 
Mamloulcs d'Elfy-él-Sogheyr jusque sous les 
murs de M inyéh. Mais une fins en vue de cette 
place, les Turks durent suspendre leur pour- 



< L'ancienne Fenchi, dans la pitnrince de Beny-Soueyf , sar Ift rive 
gauche du Nil. 
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suite y . les beys s!y .(rouyaient en force.. Le 1 1 
Ramadan (•i4.déc6fkibre), \es deux pailk s'é- 
branlèrent ; Attaquée deiroatpar lesMamlouks 
d'él-Bardiasy , tandis que ceu^ d'Ëtfy-iâ-^So- 
ghejr la chargeaient Tigoureusement eh qiieue, 
l'urmée tiiorke na put résister àPimpéluosîtéile 
ce double, oboc; èOe se>.retim. en désordre» à 
Bepy-Soueyf y ilaisâant sur le d^mp de^bataille 
quatre pièces de cai^n.et un. assez grand, nom- 
lire de.imorts. Cette viGtmre.ooûta a«& lieys : 
Mouràd - Beytél-^Dgjbeyr , ancien khaznadar 
d'éL-Bardissy, Salèh-Bey , delamaison d'Elfy- 
Bey*élt~^l^û* ' y le selledidar de Soule3nn&n«-Bey , 
àeax kâdieÊ et sept M amlquks. 

XesitKQupes du Selahdar, encore effrayées de 
cette défidle, sàdisposaient.a se retirer aù-^lelà 
4e Beny-Soùeyf 9 lorsque Farriyëè de Moham- 
med- A.ly, avec ses 3,ooo hommes, permit au 



' Le nom à'Elff, dérivé de âlfowélf^m signifie miile en ai-abe» 
éUdt donné aux Mamlouks qui avaient été achetés i,ooo sequins. 
Plm^wotiMrit'quë œaoBi^âtait'eoinniuiLàdeiiJL beys^ lerprenHe»,-Mft^ 
]i«medrBc^*èl«!Elfy, se distinguait auasipar le suniom de.^JS[e6tr^le 
grand, ou plutôt Tainé) ; tandis que le anecond était surnommé élrSo- 
gfteyr (le petit , ou le plus jeune). Du reste , cette désignation u*élait 
motivée ni par leur taille, ni par l^uur âge, mais seulement par Tanté-^ 
riorité de leur admission parmi les beys- 
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premier de repreoi^ l'eâènsÎTe et d'aller une 
seconde fois mettre le sîége devant Minyéh ; 
il en fit l'iny^^stissemeiit dansles derniers jours 
de décembre j8o4,(9EiUièU'd6llaniadân, 1219 
del^kégire). 
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CHA^IIAÇ Y; 



Rapprochenfent entre £lfjf-Bey-él-Kébir et él-Bardis&y. — Siège de 
Minyéh, — Assaut. — Incendie d'une partie de la (ottiUe turke. 

— Les Turks se rendent maîtres de cette place. — Projet de 
Khourchjd-PacfaA contre tés Albanais. — ÀrriTée au Kaire d'une 
troupe de 3»poo Dehlys. — Les Albanais quittait la Haute-Egjpte. 

— Ils rentrent au Kaire. — Attitude des partis. — Désoitlres 
commis par les Deblys. — Le peuple et les Albanais se révoltent* 

— Khourchyd-Pacha est Reposé et se retire dans la citadelle. • — 
Mohammed- Aly est proclamé gouv^neur. — Aspect de la ville et 
attitude de la population. — Arrivée du s^lahdar de Kbourcbyd- 
Pacha et de son armée. — Les Mamlouks se rapprochent du Kaire. 

— Arrivée du Capitan-Pacha en Egypte. — Négociations. — 
Khourchyd-Pacha s'embarque pour Alexandrie. — Vie de Moham- 

- med-Aly. — Sa position. — I.ies Delhys retournent en Syrie. — 
Un parti de Mamlouks entre au Kaire et tombe dans pne embus- 
cade. — Départ du Capitan-Pacha. — Ncgociations entamées par 
Mohammed-Aly avec les Mamlouks. — Situation de TÉgypte à la 
fin de i8o5. * 



On a TU dans le chapitre précédent que, lors 
du blocus du Kaire par les hejB , plusieurs 
ckefe mamlouks ayaient essayé sans succès de 
i^écpncilier Elfy-Bey-él-Kébir et èl-Bardissy. 
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DViktres tjmlatiTes de ref>prôch6inent furent 
faites après le éikioqâemeni de la c^apitale de 
l^Égypte. Uainstantion dut croire à la réussite 
de ces nouvelles démarches; une entrevue avait 
été arrêtée; mais lorsqu^il fallut convenir du 
lieu où se ferait la rencontre , dés cKfficultés 
s^élevèrent ; aucun des deux adversaires ne 
voulut faire les premiers pas et se rendre sur 
la rive où campait son rival. Les beys média- 
teurs tidomiphèrent de cet obstacle en choi- 
sissant pour rendez- vous une ilé placée au- 
dessus de Torrah , entre Helouan et 'Bedrâ- 
oheïn; Des lentes -y furent dressées, et grand 
nonibré de kàchefe et de Mamlouls s'y ren£«> 
rebt pour assister à la réconciliation si Vrvé- 
ment désirée. - 

ÉUBârdissy arriva le premier ; Elfy-Bey dé- 
barquait avec sa suite, lorsqu^apercevant sur le 
rivage un serpent Coupé en deux , il prit peur 
de œ mauvais présage et se retira en déclarant 
remettre l'en Ire vue à un moment plus op- 
portun. 

Cette désunion exerçait cependant une trop 
£itale influence sur H cause des beys pour que 
les plus sages d'entre eux abandonnassent lé 
projet de la faire cesser. La marche des troupes 
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turkee #1 albanaises , am ordres du selalidar 
du Yioe-Roi'erde Mobantaùti-'Aty, rendaii 
d'aiileurs'plus tiécessdire que jamaisla réum'^ii 
de toutes les forces miimloidies; Ifarahim^Bey 
aipâ: qu^Osmân-Bèy-Hassaà rèdoublèi^nt d^l^ 
|orts;rBt le Hlois de Ramadàil isig (àéckaàxre 
i8o4) vit s'opérer eiifin le rapprocbemebt dés 
deuit principaux cbefs de la maiàoo de Mou-^ 
^ad;. la part prise par Ëtfy-Bey^l^oglieji!^ 
au combat de Fecbn eu fut ié preinierréf 
sullat; *' . » f . . : 

Toutefois , cette réconcibation ne devait pas 
être le terme des'dîsseu^BS et db WrvnMé 
jalouse qui jusqu'alors afvaieift sépafé Elfp^Bey* 
él-Kébir et'él-Bardissy; te ne fitt qu'une espèce 
de neutralité temporaire et toute ^périsbutteUe 
qui lai^sait à chacun de ces deux bé^s^s^é- 
tentioi^s de domination exelusive-vletirs Mtos* 
louks pouvaient Se mêler ^ et condmttre a»seBi:<<- 
ble^contre l'ennemi commun; mais l'uoiob 
n'allait pas au*delà ; le$ deux cbeis évitaient avee 
un soin égal toutes les' occasions de se voir et de 
^ reniçqptrer. Ainsi, lorsque parurent dévknt 
tes .murs de Min jéh les. principales ftirces du 
yice-RoL, éUBai^dissy se renfiH^oMt dans- le^tM 
place ,, (apdis/qu'lSlfyrBey 1 €Bnifk dd l'aiitni 
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côté du fléuye , se tint , sitDple spectateur , eii 
face du Village de Talléh. ' • ' 

Dànà la loàgue Itttte qui s'était établie entré 
lesbeys et lés TÎce^rolis turks du Kaire, Minyéh 
avait toujours été H point sur lequel s'étaient 
principalement portés les efforts des deux 
partis. Ainsi que nous l'avons déjà £ait obseï^ 
vër , la position de cette place sur Un des points 
les plus resserrés du Nil , ' la-^rendait maîtresse 
de là' navigation def toute la vallée supérieures 
Lesbejs el les Tm^sfïrent donc des efforts 
égaux, les uns pour Tenlever , \e& autres potit 
en conserver la pûssessiôti. Tout leifnbis'de 
Chaouâbiaig (jantier i8b5)lut eiiipb^^ dés 
deux parts', atix préparatifs d'attaque et de M^ 
fense. Él-Bardissy entoura rancïennie eirà<âtfte 
de ïfbdibreux ouvrages fot^tiÊés;- les lèndroit^ 
les plus: jy blés furent prot^éb psir des tiattenéÀ 
de bouches'à feir dé tobt' calibre «qué^servaient 
des canonniers grecs , âàusl^u^un corps de sol- 
dats, d'une fidélité et cPué^^valet/rËprouvéïes; 

tes Turks ^ de leur côté \ éterèi^ewt de ncfcn»- 
bréUx retraÉncheméns ; lleùr cavâleAe'fiit^|>fe- 
cée'hors de la portée du èanon de \k {Aaeé^ 
dans une £!irét de* datioer^r; l'inAinterîer'se tinl^à 
couvert danr^ une tranchée qui fiit' conduite 



192 

jusqu'à oné assez petite distance du fossé ; des 
batteries furent dressées en avant des deux 
ba|9tions qui défendaient le côté nord de la 
liiite.; enfin ce système d'attaque fiit complété 
par. le feu des- canons de Hassan- Pach^, qui, 
astti en lace de la place , de l'autre cdté du 
fleuve , avec son corps de réserve, battait les 
maisons établies le long du Nil. La partie de 
Mînyéh qui regarde la ^Basse-Egypte étsût^ 
comme on le voit, le seul point attaqué par 
les Turks. ; la porte qui regarde l'£gypte-Su*^ 
périeure restait libre, et les Mamlouks pou*- 
vaient étendre leurs mouvemens de ce côté ^ 
ainsi que dans la plaine, et sur les derrières 
des assiégeans. LiBS assiégés profitèrent de cet 
avantage pour se répandre dans la campagne, 
couper les communications des troupes du Vice- 
Rcn et descendre jusqu'à fieny-Soueyf dont ils 
nssàyèrent vaineinent de s'emparer. 

Ceite absence d'une partie d^ la garnison 
parut à Mobammed* Aly une occasion favô^ 
vaille pour tenter Fassaut. Le 6 Dou-l*<fadéh 
{S féurrier) , à la pointe du jour , il se met à la 
Jtètedfe deux mille bommes^ que viennent pro^ 
/lëfgér jun brouillard épais et le feu de son artil*- 
ièiriè; ^puisi^il s'avance jusqu'au bord du fossé. 
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Mais 9 une foi3 là , les échelles doÂt s'étaient 
munis une partie de ses soldats ^ s'étant trou- 
vées trop courtes, les assiéigés , avertis par le 
bruit des batteries des TurIcS, dirigèrent sur le 
chef albanais et sur sa troupe un feu terrible qui 
força bientôt Mohammed de se. retirer^ avec 
une perte de deux cent soixante hommes tués 
et d'tm plus grand nombre de blessés. Un cot*ps 
de .cavalerie , qu'il avait détaché vers lia porte 
du sud pojur faire diversion à l'attaqueprihôi-^ 
pale , fut également repoussé pai^ la cavalerie 
arabe. . ^ • 

.Le 19 Dou4-q£|déh (19 fi^rier) au matin, 
une tentative noB lnoin# bien conçue y mais 
mieux exécutée , faillit de^nir fatale aux dé- 
fenseurs de la ville. Dans la siuit , Hassan- 
Padia remonte le fleuve , le passe à. la tét^ de 
six. cents |lommes , débarque- au-dessus de Mi^ 
nyéh «t marche droit à»lâ porte qui fait faCe à 
la Haute- Egypte. La garde en était confiée à 
Housseïn- fiey le Zanthiote. Dès leç premiers 
coups de fusil , ce chef quitte son poste, lais- 
sant ses Orecâ et ses Noirs aux prises avec les 
Albanais. Les soldats de Housseïn, ébranlés par 
la fuite de leur commandant , lâchent bientôt 
pied; les Turkôatrivent à la porte et la brisent; 

ÉGYPT. MOD. T. I. l3 
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Él-Bardis$y n^avait 4]u«'une foi,médiocre dans 
le courage de Bteusseùi-Bey : à pedne eut-il 
• reçu avis de l'attà(|ue Ûe Hassan-Pacha qu^il se 
rendit en toute h^^ s/Xt le point menacé. L'en- 
nemi entrait dans la- ville ,^ au moment. même où 
le cbef hiamlouk arriva. Il fit aussitôt jeter eh 
tre^vers de la rue deux chevaux de frise, se 
' * plaça avec quelques soldats derrière ce fidèle 
retranchement , et s'y battit avec une telle ré- 
sol cftion qu'il donna le temps d'arriver à Os- 
man-Bey-Hàssan, à Souleyman*Bey et à plu- 
sieurs kâchefs. Ce secouhs intervertit les rôles; 
d'assailli, él-Bapiissy devint assaillant. Les 
Turks battirei>t en^ retraite et regagnèrent 
leurs barques. Ce qpup Iftrdi leur coûta peu de 
monde ; les Mamlouks , au contraire , furent 
assez maltraités : l'ipfanterie , surtout , laissa 
lin asseas grand nombre dé morts et -de blessés 
sur le champ de bataille. . • .- 

Lorsqu'él-Bardissy pèntrà dans Minyéh, il 
fitîChercher Housseïn. Ce bey devait payer de 
sa tète l'acte de lâcheté qu'il venait d^ com- 
mettre; il le savait : aussi s'était-il empressé dé 
prendre la fuite. Plus tai'd cependant quelques 
«itnis s'étant interposé^en sa faveur, éUfianJissy 
consentit st lui envoyer le mouchoir de pardon. 
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Le peu de succès de la dernièize attaque 
sembla .'ralentir les travaux des assi^ans, et 
tous leurs efforts se bornèrent à. quelques es- 
carmouches. Ce ne fut que ,dans la nuit du 
3o Dou4-qadéh (2 inars) qu'un événement 
d'une assez haute impoi^tance vint rotnprè la 
monotonie des opérations. 

La flottille turke était à Pjgincre au-dessous de 
Minyéhj Abou-Leyléh *, chef d'une bande de 

voleurs qui parcourait alors la Haute-Egypte', 

*. . » - 

.1 Pèrç.de la nuit. 

9 Ces liandes ont été complètement détruites par Mohammed-Aly. 
Les homme& qui en faisaiefit partie étaient d'une audace et d*une 
hardiesse étonnantes : ainsi M. Félix Mengifk raconte qu*un kâchef, 
qui venait de toucher une somme considérable, dans la province de 
,Syout, fîit aperçu par l'un de ces voleur» au jgioment où il faisait 
4 placer son trésor dans une barque destinée à le transporter au Kaire. 
Long- temps le voleur suivit le léger bâtiment en nageant entre deux 
e%ux, et plusieurs fois il essaya d*enlever quelques sacs; mais ce fut 
toujours sans succès ; Targent était gardé à vue. Décidé à ne pas se 
reârer sans emporter un mortçau de cette riche pâture, il s'avisa d*un 
aipgulier stratagème. Le kâchef faisait pieusement ses ablutions dans 
le^lirivé du bateau , lorsque tout^-coup sort de la lunette une main 
vigoureuse qui saisit les parties génitales du dévot musulman, et une 
voix lui cile qu'on allait le mutiler avec un rasoir, s'il ne se dépéchait 
au plus vite de donner son argeat. Le kâchef effitiyé appelle à son se- 
<»urs ; ses gens ont beau menacer » TintrépidéNilou ne lâche ik>int 
prise. Force fut à la fin de lui jeter une énorme sacoche avec laquelle 
il dtspariit. , 

i3* 
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vint proposer à él-Bai'dissy d'incendier \es bâ- 
timens qui la composaient. Son offre apceptée , 
il distribue . à ses nageurs de petites outres 
remplies de matières bitumineuses préparées à 
l'esprit de vin , et leur ordonne d'aller les^^ at- 
tacher àr chacune des barques de la flottille. Le 
bitume une fois placé , les nageurs d'Abou- 
leyleh y mettent le feu à l'aide de mèches d'é- 
toupe consei^ées dans des lanternes. Les 
soldats de garde ne s'aperçurent du ravage 
des flammes , que lorsque^ta' coquye de plusieurs 
barques était déjà à moitié brûlée. Au.-Ueu de 
chercher à arrêter les progrès de l'incendie , 
ils ne songèrent qu'à prendlre la fuite , et sans 
doute pas un des bâtimens n'eût échappé, 
si Mohammed- Aly , averti par la clameur qui 
s^éleva bientôt dans tout le camp, n'était* 
accQuru à la hâte et n'avait fait séparer sur-le-- 
champ les barques non atteintes de celles que 
les flammes enveloppaient déjà, delles-ci fiirent 
abandonnées; on sauva le reste; les Turks 
n'en perdirent pas moins une bonne partie de 
leurs vivres et de leurs munitions. 

Ce hardi cgup de main servit peu la gar-* 
nison assiégée. Depuis quelque temps, le dé- 
couragement était dans ses rangs; en vain, ék . 
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Banlissy , toujours actif et toujours brave , 
s'épMisait-U en efforts de toute espèce pour 
faire partager à &essoldsits la persévérance et le 
courage dont il était animé ; son exemple et 
ses exhortations ne rencontraient uu'insou- 
ciance et apathie. Hapitués à unç grande liberté 
de mouvement, ne se trouvant à l'aise qu'en 
rase campagne et sur leurs chevaux, les Môm- 
louks renfermés dans Minyéh s'ennuyaient 
d'avoir à essuyer, derrière des murs, le feu d'un 
em^emi qu'ils ne pouvaient aller charger. Bon 
nombi;e quittèrent lajïlace pour se réfugier dans 
l4gj camp* d'Elfy-Bey qui leur faisait généreuse 
râçeptioQ. Cette désertion fit en peu de jours 
des progrès si rapides, qu'êl-Bardissy, effrayé, 
pr^t enfin le parti d'abandonner lui-même la 
place après avoir fait, filer sur la Haute-Egypte 
soh artillerie de campagne et ses munitions. Le 
1 5 mars , âjprès deux mois et plus de siège , . les 
Turks prirent possession d-e Minyéh. 
^Tandis que Mohammed-Aly et ses Albanais 
se battaient daas la Haute-Egypte, Khour- 
chyd-Pacha combinait au Kaire les moyens de 
se dérober à l'insultante tutelle où le tenaient 
tlepuis si long-temps ces intraitables auxiliaires. 
Cette pensée remontait aux premiers temps de 
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son avènement au pouvoir. Ainsi le firmanclont 
nous avons donné plus haiit la teneur avait 
été sollicité par lui; cet ordre. étant resté sans 
effet, il voulut opposer la force à la forCe..L'É- 
gypte ne renfermait .qu'un très-^)etît nombre 
àe sold{its turks; Khourchjd demanda au Sul- 
tan des secours en hommes et en matériel. 

n y avait déjà long-temps que la puissance 
des Arnautes dans cette partie de l'empire 
inquiétait le Divan et que la Porte sentait la 
nécessité d'y apporter un contre-po^d^; elle 
fit donc un effort , et donna l'ordre à plusieurs 
corps de Dellys ^ de se rassembler à l'extré- 
mité ouest -de la Syrie , et de passer ensiûte 
en Egypte. 

Ce fut le a8 Dou4-qac(éh (a8 février) que celte 
troupe, au nombre de 3,ooo cavaliers, fitson en- 
trée au Kaire ; elle traversa la ville et alla pren- 
dre ses cantonnemens au Yieux-Kaire et dans 
les villages voisins. Dès le lendemain, ces nou- 
veaux venus réclamèrent leurs frais de routéwet 
leur solde j le Vice-Roi y pourvut en imposait 
les négocians deTambo et les juifs à 600 bourses, 

I Le mot turk Deïfy signifie ybu, /hrieux. Ce nom avait été 4piii|^ 
à cett^ troupe légère y à cause de la témérité de aea attaques et de son 
insubordination. 
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et en obligeant le comoierce de 3uez de lui 
donner une quantité de cafë égale en valeur à 
la sonime d'argent que nous venons d'énoncer. 
Peu de jours s'étaient écoulés^ que déjà les 
Dellys se givraient à ce désordre et à ces dé- 
prédations qui semblent compose!* l'existence 
militaire de cette cavalerie. L'importance. des 
services qu'il en attendait forçait 1^ Pacha à 
une grande tolérance^ il ferma les yeux et 
laissa constamment sans réponse les plaintes . 
des habitâns que^ maltraitaient* ou pillaient ces 
nouveaux défenseurs àe l'autorité d^ Sultan. 

La nouvelle de l'arrivée dés Dellys parvint 
aux Albanais au moment* même où ils entraient 
dans Minyéh, et leurs chefs ne se méprirent 
point sur le parti que Khourchyd espérait 
tirer de cette augmentation de forces. Décidés 
à ne pas laisser au Yice-Roi le temps d'orga- 
niser ces nouvelle^ troupes et de se rendre 
fort de leur concours , Mohammed - Aly et 
Hassan -* Pacha s'empressèrent de quitter la 
Haute-Égjrpte ayec la plus grande partie de 
leurs soldats. > 

Ce retouR soudain àes Albanais rendait iné-* 

• vitableune lutte entre les chefs arnautes et le 

Vice 7 Roi. Là possession du Kair^ tlevant 
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avoir sur .ses irésuliats. une» influ^ce déeisiye, 
Khourchyd ne voulut rien néglîgjer pour ren^- 
dre la capitale inaccessible à ses adversaires. Le 
premier moyen qui s'offiît à lui fut de cher- 
cher à gagner la population en rendant ses 
chefs juges, en qxielque sorte, de la querelle 
et de son 'bon droit. Ayant réuni lescheyks, 
les. iilém^s , les odjaqlys et les [MÎncipaux 
négocians^ il leur annonça la retraite subite 
des Alban£|is, retraite qui, s'opérant contre ses 
ordres , laissait la plus grande partie de l'E- 
gypte à la |nerci des Mamlouks et des Arabes , 
et allait livrer de nouveau la capitale à toupies 
désordres causés par Findiscipline et la rapacité 
des troupes^ Il ajputa que là désobéissance des 
Albanais était d!autant moins excusable, qu'au- 
torisé par la Porte à donner à leurs chefsies di- 
gnités qu'il leur plairait de demander poup aller 
combattre en Arabie les ennemis de la religion, 
c'était en vain qu'il leur avait offert à ce prix de 
nouveaux honneurs et de nouveaux grades. 
ce Ils ne veulent ni combattre Iqs beys, fil (ûQJUer 
)) l'Egypte , dit-il en terminant ^ quelles peuvent 
» donc être leurs pensées? La ruiàie complète 
y> du pays, voilà sans doute le but qu'ils se pro- 
». posent. En face d'un aussi funeste avenir , je 
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»Tous demande, à vous tous quiètes ici, de 
» m'aider de yotre itiiiluence et de vos con- 
» seils. » • 

Ce langage de frandiise et de coofiatice pro- 
duisit sur l'assemblée Pefiet que s'en promettait 
Khourchyd : tous \eè assistans s'engagèrent à 
lui donner aide et secours, et l'on décida que, 
tant que 'la crise serait imminente^ une com* 
mission de deux cheyks.et de deux odjaqlys, 
renouvelée chaque jour , restej^ait en perma- 
nence auprès du Vice-^Roi . 

"Khourchyd, se croyant dès-lors assuré du 
concours des habitans, s'occupa de défendre 
les approches de la capitale. Les Delly^ fur^it 
envoyés à Gizéh'et à Tort^ah; le Pacha gémit 
ces deux places d'artillerie et les apiuroyisionna 
en vivres et en munitions de guerre. 

Cependant Hassan-Pacha et Mohammed- 
Aly avançaient toujours. Bientôt Ton apprit au 
Kairequ'ils venaienttle passer sur la rive di^oite 
du r^il et qu'ils.; se portaient sur Torrah.Le 
Yice-Roi espérait que la nouvelle garnison de 
cette place arrêterait leur marche y mais la for- 
tune et l'adresse de Mohammed-, Aly lui en 
ouvri^enl les portes sansqu'ileut besoin decom- 
battre. S'avançant &u pied du fort a b tète des 
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4,ooo soldats qu^il ramenait de Minyéli, il de- 
manda aux princ^aux officiers des Dellys une 
entrevue que ceux-ci' ne firent* nuUe^ difficulté 
de lui accorder. Le chef albanais les revêtit 
dès Fabord de riches pelisses, les combla de 
préséns , puis il leur dit* : ce Le Vice-Roi nous 
y> refuse là . solde qui nous est due; nous al- 
» Ions ta lui demander; quel mal y a^t4l à 
y> cela? » " • * 

a Aucun , )) répondirent à la fois les officiers 
des Dellys. De retour dans la place , ils rendi- 
rent compte de l'entrevue. Leurs soldats s'é- 
crièrent à leur tour : c( Les Albanais ont raison ; 
y> la solde est une chose sacrée ; le Pacha doit, 
j> il faut qu'il paie.' Qui sait d^àilleurs si demain 
» il ne lui prendra pas également envie de nous 
» refuser notre solde ! » 

Ce raisonnement fit ouvrir* lés portes de 
Torrah. Une fois dans la' place, Mohammed- 
Aly et ses soldats gagnèrent à leur cause les 
faciles Dellys; bientôt les rangs se confon- 
dirent, et tous ensemble ils se dirigèrent vers la 
capitale de PÉgypte, Les Dellys prirent pos- 
session du Yieux-ELaire et des villages voisins; 
les Albanais , sans s'inquiéter davantage ^e 
Khoiirchyd et de ses défenses, allèrent se loger 
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dans ies. maisons qu'ilsoccupaieiit ayant leur 
départ p&ur la Haute-iEgypIé. • 

Ce iiit le 18 avril i8o5 (18 Moharrem 1220) 
que Môhammed-Aly rentra defus son andenne 
demeare. Cet acte de rapide a.udaoé débhirait 
les bibles- liens de soumission militaire et poli- 
tique qui pouvaient encore unir le chef albanais 
au Pacha j il plaçait ces deux rivaux &ce à face 
et engageait entre eux un dernier, combat. 

Khoui:*chyd n'avait pour soutenir la lutte que 
l'autprité très-ébranlée de son titre; le peu 
de trçupes turkes sur le dévouement desquelles 
il pouvait compter,. commandées par soii selah* 
dar , occupaient Minyéh'et bataillaient contreleâ 
Mamlouks. Mohan^med- ALy* se présentait au 
contraire dans Faréne ayant derrière lui la 
massé des troupes et toute la population. Durant 
plusieurs jours les deux adversaires ne firent 
que s'observer; il semblait que des deux parts 
il y avait hésitation égale à donner le sigiial de 
Tattaque. 

Ces retards^ il est vrai, étaient favoraUes à 
Mohammed-Aly. Aux yeux des habitans liçs 
Dellys étai^it essentiellement les soldats du 
Vice-Roi, et les délsordires chaque jour ire-t 
nouvelés et toujours impunis de cette cavalerie 
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augmentaient le mécontentement et la haine des 
]j^afaitans contre Khourchyd. Par un^ opposi- 
tion facile à concevoir, les Albanius étaient 
maintenus dan$ la discipline la plus sévère ; la 
moindre faute était immédiatement punfie. Bien 
p]us, leurs réclamations de solde étaient for- 
mulées de manière à flatter l'amour-propre et 
les passions- de la multitude. Khourchyd objec- 
tait-îl aux demandes toujours croissantes des 
Arnautes, l'épuisement du trésor et l'impossi- 
bilité décharger le peuple de nouveaux impôts? 
Mohammed-Aly criait- à la dilapidation .et ré- 
clamait du Yice-Roi , au noxn des soldats et des 
habitans , les comptes les plus rigoureux. 

Tout annonçait lin dénouement sinistre et 
prochain ; et l'admirable instinct du peuple ne le 
trompait point sur .le résultat. Pour lui, Khour- 
chyd avait régné, et Mohammed- Aly était son 
maître du lendemain. Axissi , tandis que le Vice- 
Roi, réduit à ses seuls officiers^ s'inquiétait avec 
raison de la solitude qui régnait dans les salles 
de soù palais , le dhef arnàute voyait-il sa de- 
meure cônâtaônment remplie par des d^u- 
tations d'habitans de toutes leé classes, qui ve- 
naient se plaindre delà détresse dupays,et€on- 
certeravec luiles. moyens d'y apporter un terme 



205 

prompl et d'efficaces remèdes. Au milieu de 
l'inquiète agitation qui tenait en suspens tous 
les esprits, les «seuls Dellys, insoudans du 
passé, *plus insoucians encore de Favenir^ 
faisaient preuve d'une, neutralité fatale à }a 
populatiod. N'ayant en tête que des idées de 
volet de rapine, ils pillaient les habitans de 
toutes les opinions et de tous les partis. Khour- 
chyd avait Qru trouver en eux un élément de 
force ; ils furent un des instrumens le plus actifs 
de s^ chute» 

Lei*^"^ Safiir (i^^^ mai), incités on ne sait par 
qui, ces forcenés encombrent toutes les rues du 
Yieux-Kairet, forcent l'entrée des irisons ^ 
chasseiit les habitans, se jettenjt sur les femmeis, 
en tuent un grand nombre apcès les. avoir vio-* 
lées,. enlèvent les enfans, etmenacî^nt d'étendre * 
à la capitale leur s sanglans ravages. Les ulémas 
du'Kaire, avertis de ce désordre , lancent aussi^ 
tôt dans les rues un grand nombre d'affidés . 
chargés de répàndce la sinistre nouvelle et d'en- 
gager les marchands à ne point laisser leurs 
boutiques ouvertes.. En moins d'une heure ^ 
mosquées, bazars, okels, tout est fermé. Le 
peuple, accouru dans les rues , demande à . 
grands cris aux cheyks l'autorisation de mai'-' 
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cher sur le Vieux-Kaire et d'en chasser les 
Dellys. 

Les 'cheyks de leur côté, escortés d'un grand 
concours d'habitans. s'étaient assemblés à la 
mosquée d'El-Azhâr. A cette vue, le Vice-Roi 
craignit un mouvement insurrectionnel , et , 
pour le .prévenir , il dépêcha vers la moisquée 
son kiahyàainsi que l'aghâ des janissaires; mais, 
assiaillis par les pierres qui pleuvaientde toutes 
les terrasses sur leur escorte et sur eux , ces 
deux officiers ' furent obligés de se retirer. 
Quelques pourparlers ayant cependant eu lieu, 
l'assemblée des cheyks consentit à ne point 
donnei%uite au mouvement à condition que, 
sous trois jours , Khourchyd aurait complè- 
tement purgé , la yilie et së^s environs de la 
* présence des Dellys. Cet engagement était de 
difficile exëcutipxi ; le Yice^Roi n'avait pas un 
parah dans ses cof&es, et les Dellys réctamaient 
trois mois de solde : les cheyks savaient tout 
cela; ils attendirent. La querelle, comme on le 
voit , était exclusivement engagée entre Khour- 
chyd et la population ; les Albanais eurent grand 
soin d'y rester étrangers. Toutefois, Moham- 
med-A]y, dans cette circonstance , se montra 
fidèle au rôle qu'il jouait depuis long-^temps ; 
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tant que idura la su^ension d'armes qiû venait 
d'être convenue , il ne cessa de voir les prin- 
cipaux cjieyks^ de joindre ses plaintes aux 
leurs , et' d^oi^^ ses bons offices et sa inédia* 
tion. 

^ Le Pacha mit tout en usage, pour obtenir 
Féloignement des Dellys : à force de promesses 
et de menaces, il réussit à faire passer le Nil à la 
plus grande partie d'entre eux ; mais convaincu 
qviie'le-mal était autre part que dans lesexc^s 
de cette soldatesque , il n'attendit pas l'expira- 
tion du délai convenu pour essayer de fi*apper 
l'boipme qu'il regardait avec raison coomie 
L'auteur unique de toutes les secousses qui 
ébranlaient son pouvoir ch^celant. 

Dès le sepond jourdela suspension d'aroaesy 
Mobammedr- Aly fut averti que promu, par un 
£nnan «nouvellement arrivé ,. à la dignité de 
pacha de Geddi^, leTice-Roi l'invitait à mon- 
ter ^à la citadelle pour prendre communication 
delà pièce officielle et recevoir les insignes de 
son nouveau titra. -Le soupçonneux Albanais 
déclina cette proposition dans les termes les 
plus respectueux, et offrit de se présenter de- 
vant ie Yice-Roi, dans tel lieu de la ville qu'il 
plairait à ce dernier de choisir. Cette réponse 
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trompait ieproJAt de Khourchyd; iliiejetarou-' 
vert ure qui la terminait. . 

Toutefois les cheyks étaient ' trop désireux 
de roir Mohammed- Aly revêtu d'un titré qui 
devait ajouter à son iiifluénce, pour ne pas 
chercher à triompher du mauvais vouloir au 
Pacha; ils s'entremirent, et, sur leurs instah- 
ees^ la maison de Seyd-Aghà, personnage es- 
sentiellement pacifique et très^considéré. de 
tQHs les partis, fut choisie d'un commun ac- 
coi'd pour la cérémonie. Lé Vice-Roî s'y 
rendit , ■ à l'heure de la prière , suivi de ses 
principaux officiers; il y trouva Mohammed- 
Aly qu'accompagnaient les cheyks, tes prin- 
cipaux ulémas et tes habitans les plus considé** 
rabtes. 

, Khourdbyd fit lecture du firman de 'nomi- 
nation; puis il «revêtit le nouveau pacha de la 
pelisse et du kaouk , insignes de sa dignité. De 
nombreux appkudissemexis accu^llirent eette 
partie dû cérémonial. Tout annonçait une issue 
paisible , lorsque Mohammed- Aly, quittant la 
salle , paraît dans la rue et se voit aussitôt en- 
touré d'Albanais qui lui demandent leur solde. 
Il jette au peuple quelques pièces d'or et d'ar- 
geqt , et ^ s'élançant sur son cheval , il ^i aux 
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soldats : a Votre Pacha est dans cette maison ; 
» faites-TOus payer par lui. » 

Ces mots furent une espèce de signal auquel 
les Albanais répondirent par des cris de fureur. 
Ils entourent sur-le-champ la maison de Seyd- 
Aghâ , accusent Khourchyd d'avoir détourné 
tous les trésors de l'Egypte à son profit, et de- 
mandent sa tête. Hassan-Pacha prit heureuse-^ 
ment le Vice-Roi sous sa protection et parvint, 
non sans peine , à le reconduire à sa propre de- 
meiu^e* 

Cet incident mit le peuple en agitation : de 
toutes parts on se porta vers la maison de 
Hassan; la foule nombreuse qui l'assiégeait 
voulait qu'on lui livrât Khourchyd : les soldats 
se montraient 'surtout exaspérés. Khourchyd 
promit de payer l'armée sous peu de jours. 
Une fois encore, cet engagement, toujours 
pris et toujours inexécuté , lui sauva la vie. 
Les murmures s'appaisèrent , les voix nom- 
breuses qui déjà proclamaient Mohammed- Aly 
vice-roi d'Egypte se turent, et Khourchyd put 
regagner la citadelle. 

La journée du lendemain éclaira de nouvelles 
scènes ; le délai fixé pour lé complet éloigne- 
ment des Dellys était expiré, et l'on venait 

EGYPT. MOD. — T. 1. '4 
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d'apprendre que quinze cents d'entre eux, sus- 
pendant leur marche et se mettant en révolte 
ouverte, avaient élu pour chef un nommé Kiour- 
Oglou', et se livraient aux plus affreux dé- 
sordres. D'un autre ^ôté, Khourchyd, jaloux 
de remplir la promesse de paiement faite la 
veille aux soldats , fit annoncer dans les rues 
que l'épuisement de toutes les ressources ordi- 
naires le forçait à exiger des habitans de la capi- 
tale une forte contribution en argent. Ces deux 
nouvelles remuèrent toute la ville. Les cheyks 
crurent l'instant venu de frapper le coup qu'ils 
jnéditaient depuis long-temps. Ils se réunirent 
dans la maison de l'un d'eux ; puis, suivis d'une 
foule immense de peuple , ils se rendirent chez 
te qâdy. Là , en présence de quelques-^uns des 
principaux officiers de Khourchyd que le qâdy 
avait envoyé chercher en toute hâte, les 
cheyks déclarèrent que non-seulement ils re- 
fusaient l'impôt décrété la veille, mais qu'ils 
cesseraient de reconnaître l'autorité du Vice- 
Roi si ce dernier ne se soumettait aux condi- 
tions suivantes : 

u Nulle contribution ne serait levée désor- 

1 Fils de Taveugle. 
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mais sur la ville qu'après avoir été consentie 
par les cheyks et les priticipaux habitans. 

)) A l'avenir, aucun .corps de troupes ne 
pourrait rester au Kaire; la garnison actuelle 
se retirerait à Gizéh. 

» Aucun soldat ne pourrait entrer en ville 
avec ses armes. 

» Les communications avec la Haute-Egypte 
seraient immédiatement rétablies. y> 

Les autres articles de cette espèce de billdes 
droits étaient relatifs aux mesures à prendre 
pour le repos et la sécurité de la population de 
la capitale et des campagnes ; ils statuaient aussi 
sur le rétablissement de l'ancien ordre établi 
pour le départ et le retour des caravanes de la 
Mekke et de Geddah. 

Le cheyk Seïd-Omar-Makram se montrait 
au premier rang des défenseurs que , pour la 
première fois, le peuple voyait se lever en 
sa faveur. Le Vice- Roi crut qu'il pourrait ar- 
rêter le mouvement des esprits s'il parvenait 
à s'empiirer de ce remuant personnage; en re* 
cevant* communication des propositions re- 
mises au qâdy, il annonça ne pouvoir rien 
décider avant d'en avoir conféré avec Seïd- 
Omar qu'il priait, en conséquence, démonter à 
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la citadelle ; mais ce cheyk ayant refusé , 
Khourchyd peu d'heures après déclara rejeter 
les demandes des chefs de la population. Cette 
réponse décida les cheyks. Le lendemain , de 
bonne heure , ils réunissent autour d'eux les 
mécontens les plus actifs et les plus exaltés, 
et se portent à la grande cour du Mehka- 
meh I. Le qâdy , redoutant les suites de cette 
irruption insurrectionnelle , fait fermer les 
portes de son tribunal et se retire. Les cheyks 
se décident alors à aller trouver Mohammed- 
Aly et à lui décerner immédiatement le com- 
mandement suprême. Ils se présentent devant 
le chef albanais et lui disent : k Khourchyd- 
» Pacha est indigne , de la vice-royauté ; il 
)) opprime le peuple, persécute les innocens; 
)) que le bras de Dieu s'appesantisse sur lui! » 

c( Il faut le* déposer! s'écrie aussitôt le fou- 
gueux Seïd-Omar-Makram. 

» — Mais qui revêtir de son autorité? de- 
mande alors Mohammed- Aly. 

» — Vous-même ! » répondent les assistans 
tout d'une voix. 

Mohammed-Aly se récria, ce II était indigne 

.' lieu où se rend la justice. 
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y> d'une si haute fortune , disait-il ; pareil acte, 
» d'ailleurs, serait une insulteaux droits duSuI- 
» tan; il ne devait ni ne. pouvait accepter. » 
Les clieyks insistèrent ; Mohammed- Aly, crai- 
gnant qu'un plus long refus ne fît prendre au sé- 
rieux les scrupules quHl manifestait, finit par ac- 
cepter. Son consentement était à peine exprimé, 
que Seïd-Omar-Makram et Abdallah êl-Cher- 
kaouy se levèrent, revêtirent le nouveau gou- 
verneur d'une pelisse et donnèrent des ordres 
pour qu'il fut immédiatement proclamé, dans 
toute la ville. 

Pour donner les formes légales à la déposi- 
tioa du Paèha, un acte solennel fut dressé et 
souscrit par les principaux de l'assemblée : le 
cheyk êl-Mohdy, secrétaire du Divan, fut 
chargé de sa rédaction : on y lit cette phrase 
remarquable : « D'après les anciens usages 
» et la législation de l'Islamisme , les peuples 
)) ont le droit de placer et déplacer les princes, 
» s'ils sont injustes et oppresseurs : car les ty- 
» rans sont rebelles à la loi, et la loi seule est 
» soui^eraine, » 

Une députation se rendit en même temps à 
la citadelle pour notifier à Khourchyd l'acte 
qui venait de le déposer et de lui donner un 
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successeur. « Je suis Vice-Roi d'Égyple, 
y> répondit ce prince, en vertu de titres qui 
» m'ont été conférés par le Sultan ; je ne re- 
» connaîtrai jamais une destitution prononcée 
» par une assemblée de fellahs , et je ne des- 
y> cendrai de la citadelle que lorsque j'en aurai 
» reçu l'ordre formel de la Sublime-Porte. y> 

Khourchyd se mit le jour même en défense ; 
il fît monter à la citadelle le blé, le biscuit et 
toutes les provisions qu'il put rassembler. De 
leur côté , les cheyks se préparèrent à soutenir 
leur oeuvre avec énergie. Le peuple fut appelé 
aux armes, et bientôt dès masses considérables 
d'insurgés pourvus de sabres et de fusils se 
réunirent sur la place êl-Ezbekyéh. A ces élé- 
mens de force , les cheyks songèrent à joindre 
l'autorité du droit. Une réunion fut convoquée 
au Mehkameh; l'assemblée s'y trouva nom- 
breuse ; le qâdy , les ulémas et tous les officiers 
des odjâqs en faisaient partie Un nouvel acte 
fut rédigé dans lequel les assistans exposaient 
au Sultan les motifs qui les avaient fait sou- 
lever contre Khourchyd ; ils y disaient en outre 
les mesures prises pour la sûreté de la capitale, 
et terminaient en demandant pour Mohammed- 
Aly la confirmation du titre de vice-roi. UnTar- 
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tare porteur de cette pièce que signèrent tous 
les membres de la réunion fut immédiatement 
expédié pour Gonstantinople. 

Lesfiiîts que nousyeûonsde raconter présent 
Imt une face qui mérite d'être signalée. Pourla 
première fois peut-être , l'une des provinces de 
la Forte subissait lui changement politique en- 
trepris au nom du peuple et opéré par le 
peuple. Les conditions d'accommodement d'a- 
bord piM)posées à Kkourchyd par les cheyks 
témoignent du moins chez ceux-ci d'un instinct 
de liberté et d'un besoin de garanties jus- 
qu'alors inconnus aux populations de l'Orieiit, 
et qui, sans doute, étaient le fruit du séjour en 
Egypte de nos armées républicaines. Si tous 
les regat ds dans œtte circonstance se tour- 
nèreat \<(rs Mohammed^-Aly , si toutes les voix 
l'appelèrent au suprême pouvoir , la cause en 
fut uniquement aux principes de liberté pro- 
fessés par cet habile personnage , qui , toujours 
prêt à défendre les droits et les intérêts de la 
population , ne cessait depuis long-temps d'at^ 
tribuer l«s troubles et la misère qui désolaient 
le pays à la mauvaise administration des gou- 
verneurs turka et à l'absem»3 do tout contrôle. 
Mais quand rinexpérience politique des cheyks 
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leur eut fait concentrer, dans la nomination de 
ce chef de l'opposition du Kaire , tous les ré- 
sultats de l'insurrection , les choses rentrèrent 
dans leur ancien état y le peuple disparut , et 
l'action influente de %es représentans , ainsi que 
leurs velléités de garanties politiques , furent 
absorbées par la puissance sans limitas du chef 
albanais. 

Toutefois, Mohammed- Aly , dans ces pre-^ 
miers jours de puissance , ne se croyait pas si 
solidement assis , quHl ne dût diercher à obte^ 
nir de Khourchyd , sinon une reconnaissance 
complète , du moins une positive neutralité. 
Les mouvemens des Mamlouks , qui se rappro* 
chaient alors du Kaire, l'inquiétaient; d'un 
autre côté , le peuple en armes était , pour son 
autorité , moins un élément de force qu'un ins^ 
trument de désordre et de dissolution. Il en-*^ 
gagea donc le conseil des cheyks à faire au Vice* 
Roi déposé des ouvertures d'accommodeoaent. 
Khourchyd répondit qu'il ne remettrait la cita- 
delle , ainsi qu'il l'avait déjà déclaré , que lors- 
qu'il en recevrait l'ordre du Sultan ; il con«en- 
tait cepei^dant à ne pas agir hostilement contre 
la ville si les cheyks s'engageaient, i^ à ne. pas 
insister , a quelque époque et daâs quelque cir- 
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conistance que ce fût, sur une reddition de 
comptes; fîo à permettre la libre introduction 
dans la citadelle de tous les objets nécessaires 
à la garnison. 

Mobammed~Aly était assez disposé à céder 
sur lé premier point ; mais les cheyks se montrè- 
rent intraitables. Dans cesjours de courterévé- 
lation populaire , un compte sévère de l'emploi 
des impôts paraissait, aux chefs insurgés ^ une 
obligation pour .laquelle, nulle transactimi :ne 
pouvait être admise. Cet article fut donc rejei^ 
tout dfittie voix. Le second fut accordé avec de 
certaines modifications. Mais Khourcky d > dès. 
qu'on lui eut: transmis le résultat de ceide déli- 
bération, déclara repousser tout accommode-* 
ment assis sur des bases autres que celles qu'il 
avait proposées. , 

De nouveau^ les deux partis r^ecoururent^^ix 
armes. Descorps nombreux d'Albanais el d'ha- 
bitans armés cernèrent la citadelle ; on éleva 
des retranchemens sur tous les points; les terr 
rasses des maisons voisines et leç galeries des 
minarets de quelques mosquées furent cou^ 
verte&.de tirailleurs, chaînés d'inquiéter la gar- 
nison jusque, derrière ses remparts. Leshabi- 
tans, exaltés par cette attitude si nouvelFe , 
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mcmtrè^nt un zèle et une ardeur qu'excitait 
sans doute l'absence de tout danger sérieux. 
Chacun voulut s'armer et tirer son coup de fu- 
sil ; l'enthousiasme gagna tous les âges et toutes 
les classes ; vieillards , enfans , riches pl*oprié« 
taires , mendians en haillons , tous les rangs se 
conibndirent ; tous les magasins d'airmes fiireni 
épuisés y mousquetons et sabres de cavalerie , 
armes de rebut ou hors de service , on acheta 
tout au poids de l'or. Cette fièvre de combat , 
qui s'emparait de toutes les organisations, avait 
cependant son danger. Long-temps les Albanais 
avaient été oppresseurs ; leur discipline des der- 
niers Jours n'avait pas effacé chez les habitans 
tout souvenir de leurs anciennes exactions; 
ceux-ci , forts comme ils l'étaient de leur nom- 
bre et de leur exaltation , pouvaient se porter 
à quelques actes de vengeance ; un mot , - un 
geste suffisaient alors pour embraser toute la 
ville et détruire l'oeuvre si péniblement éla- 
borée par Mohammed'-Aly et les chejks. Ces 
derniers songèrent à éloigner ce péril en par- 
courant la ville dans tous ses sens et à toutes les 
heures, suivis d'une force capable d'étouffer, 
dan« son germe^ la moindre tentative de dés- 
ordre. • 
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Malgré ce formidable appareil d'adaque , 
Khourchyd ne se montrait que médiocrement 
effrayé. Les assiégeans , fmite de positions con- 
venables et de gros canon , ne pouvaient ou- 
vrir la brèche; ils avaient bien toute liberté 
de tirailler fort et long-temps ; mais les murs 
de la citadelle étaient à l'épreuve de la balle. 
Il tfy avait péril réel pour le Vice- Roi que 
dans le manque de vivres. Outre une garnisoif • 
de quatre à cinq cents hommes , il lui fallait . 
encore nourrir sept à huit cents bouches inu- 
tiles; et telle avait été l'imprévoyance de ses 
devanciers et la sienne , que l'approvisionne- 
ment de la place tie consistait guère que dans 
plusieurs sacs de mauvais biscuit^ fabriqué par 
l'armée française , et qui y étaient restés oubUés 
pendant plusieurs années. 

Un des premiers soins de Khouixîhyd fut 
d'envoyer à son selahdar l'ordre de quitter la 
Haute-Egypte et de venir prendre position, avec 
son armée , entre le Kaire et la rive droite du 
Nil. Mohammed- Aly n'ayant pas assez de trou- 
pes pour s^opposer a la venue de ces nouveaux 
adversaires, borna ses efforts à resseiTer le 
blocus de la citadelle et à poster ses détache- 
mens dé manière à interdire à la garnison turke 
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toute communication avec le dehors. Un ser- 
vice rigoureux et une exacte discipline étaient 
choses difficiles à obtenir de soldats habituels à 
vivre à leur guise , et d'habilans étrangers aux 
fatigues de la guerre ; mais Fextrême activité , 
l'audace et l'énergie de Seïd-Omar-Makràm 
suppléèrent à tout. Toujours debout , et con- 
duisant sur tous les points et à toutes les heures 
jie nombreuses pati'ouilles d'odjaqlys, d'Ara- 
bes et de Mogrebins , ce chef stimulait l'in- 
souciance ou la paresse des siens , et tenait 
tous les postes en haleine. 

Pendant plusieurs jom^s, la lutte entre les 
assiégés et les assiégeans se boraa à une fusiU 
lade assez bien soutenue , mais fort peu déci- 
sive , et à quelques coups de canon, tirés de la 
citadelle , contre le palais de Moharamed-Aly 
et les maisons des principaux cheyks. Les opé- 
rations ne prirent quelque gravité que lors de 
Tarrivée du selahdar auVieux-Kaire. Assise au 
pied du Mokattam, à l'extrémité orientale de 
la ville 5 la citadelle avait une grande partie de 
son enceinte qui donnait sur la campagne. Ce 
côté des murailles ne pouvait être bloqué si 
étroitement que Khourchyd fût dans Fimpossi- 
bililé d« communiquer avec les chefs des trou- 
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pes qui venaient le secourir; il concerta avec 
eux plusieurs attaques qui, soit que le secret en 
eût été livré, ce qui est assez probable, soit 
qu^elles eussent été mal conçues ou mal exécu- 
tées, furent presque toutes sans résultat. Tou- 
tefois , le Vice-Roi sut profiter de la présence 
de son selahdar aux portes de la ville pour 
jeter de l'incertitude et de la désunion dans les 
rangs des assiégeans. 

Le Kaire ne comptait pas moins de qua- 
rante mille individus armés*. Mais, pressée 
comme elle Fêlait , d'un côté par la citadelle , 
de l'autre par les troupes venues de Minyéh, 
puis enfin par des détachemens matnlouks qui 
venaient de temps à autre se montrer aux prin- 
cipales portes de la ville , cette masse de comi- 
battans renfermait dans son sein d'actifs élé- 
mens de trouble et de mésintelligence. De nom- 
breux émissaires, répandus sur tous les points, 
furent chargés de semer le découragemen t parmi 
les faibles, et la révolte parmi les plus exaltés j 
ils agissaient surtout sur les Albanais. Ces sol- 
dats , mécontens dé ne jouer dans ce draine po- 
pulaire que le second rôle , étaient surtout do- 
ciles à ces inspirations de désordre. D'un autre 
côtép bon nombre d'habitans, qui se voyaient 
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des armes dans les mains , avaient peine à faire 
taire les sentiment de haine et de vengeance 
que leur inspirait la vue de leurs anciens op- 
presseurs. 

Quelque temps, les efforts réunis de Mo- 
hamme4-Aly et des cheyks triomphèrent de 
l'inquiète et jalouse animosité des partis ; mais 
quand ^enthousiasme des premiers jours eut 
fait place à l'insouciance et à l'ennui , les res- 
sorts qui avaient maintenu dans une sorte d'har- 
monie cet hétérogène assemblage se détendi- 
rent ;. chaque jour vit s'élever des discussions et 
des disputes qui , appaisées le soir , se renou- 
velaient le lendemain. D'abord circonscrite 
dans des collisions d'individu à individu , cette 
Qspèce de guerre intestine s'étendit bientôt aux 
habitans de tout un quartier. 

Dans les premiers jours de Raby êl-âouel 
(commencement de juin), une de ces rixes de- 
vint surtout sérieuse. L'engagement avait eu 
lieu entre quelques Albanais et des habitans 
du quartier où se trouve la grande mosquée. 
Ces derniers ayant eu le dessous , une espèce 
de terreur panique s'empara du voisinage. Des 
barricades furent dressées dans toutes les rues 
aboutissant à la mosquée ; les femmes, les en- 
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fans , armés de pierres , montèrent sur les ter- 
rasses , et firent pleuvoir sur tous les soldats 
qui passaient une pluie de projectiles qui mit, 
dit-on , près de quatre-vingts Albanais hors de 
combat. Cet incendie menaçait d'embraser 
toute la ville , lorsque les ehejks et Moham- 
med- Aly , accourant sur les lieux , parvinrent 
à l'arrêter. Les cheyks doublèrent le nombre 
et la force de leurs patrouilles ; ils restèrent 
sur pied tout le jour et une partie de la nuit^ 
Mohammed-Alj fit proclamer , dans chaque 
quartier , que tout soldat qui serait arrêté dans 
une rixe avec les habitans ^ aurait immédiate- 
ment la tête tranchée. 

Au milieu de ces renaissantes discordes , la 
citadelle restait sans être attaquée; la surveil- 
lance se montrait également moins active , et la 
garnison pouvait introduire dans les murs de 
l'eau, des vivres et des munitions. Telle était 
parfois la négligence des assiégeans que les 
assiégés, fi:*anchissaht leurs murailles à l'aide 
d^échelles de corde , s'introduisaient dans les 
maisons les plus voisines et enlevaient aux ha- 
bitans des provisions que , sans être inquiétés , 
ils transportaient ensuite dans l'intérieur du 
fort. 
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La dernière émeute avait fait sentir aux chefs 
de la population la nécessité de hâter la reddi- 
tion de la citadelle. Une batlerie de deux mor- 
tiers fiit établie sur le Mokattam , à trois cents 
mètres de distance, et les portefaix de la ville 
enlevèrent du fort Gamin une pièce de canon 
de 18, qu'ils placèrent en batterie àBâb-êl- 
Ouezyr*5 au pied même des murs de la cita- 
delle. Cette faible artillerie fut immédiatement 
mise enjeu ; les canons du fort lui répondirent, 
mais sans autre résultat que la chute de nom- 
breux boulets qui venaient se perdre dans les 
cours des principaux édifices et dans les rues. 

Malgré l'aide puissant des chejks et toutes 
les i^essources qu'il trouvait en son génie , 
Mohammed- Alj voyait sa position devenir 
chaque jour plus critique. Maîti^e , par son se- 
lahdar , de la navigation du Nil, et toujours à 
même d'être ravitaillé , Kholirchyd pouvait , à 
l'abri de ses murailles , attendre les événemens. 
Les masses , sur lesquelles s'appuyait le chef 
albanais, pouvaient au contraire se lasser, et 
le mécontentement gagner les soldats ; il suf- 

I Bâb-él-Ouezyr ( ta porte du k'izir) : celle porte donne sou nom à 
un quartier de la ville bordant l'extrcmilé N.-O. de la citadelle; on y 
trouve une mo$<|uée , une fontaine et d'énormes buttes de dcTombre*»-. 
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fisait d'une émeute ^ d'un simple revirement 
d'opinions pour décider sa perte. Une fois 
déjà) les canonniers placés dans les redoutes 
établies sur la place de Roùn^vléh l'avaient 
menacé de tourner leurs pièces contre son pa- 
lais s'il ne. leur' comptait pas sur-le-champ dix 
bourses qu'ils disaient leur être dues y ces dix 
bourses, non-seulement Mohammed- Alj épuisé 
ne les avait pas , mais il ne put eacore les ob- 
tenir en faisant appel aux ressources de ses par- 
tisans les plus chauds. Sa fortune allait peut- 
être échouer connue ceminceincidenl, lorsqu'un 
des agens du consulat français lui fit l'avance 
de la somme réclamée par les canonniers. Ce 
&it peut faire jugw de l'extrémité où Moham- 
med- Alj se trouvait alors réduit. Il serait donc 
assçz 'difficile de dire quels auraient été les ré- 
sultats de cette lutte plus long-temps prolongée y 
lorsque , le 3o Raby êl-âouel (28 juin), un cour- 
rier extraordinaire vint annoncer le débarqua 
ment, à Alexandrie, deSalèh-Aghâ, capidjy-^ 

bàchy. 

Cet officier était porteur , disait-on , de dé* 
pêches favorables à la cause des insurgés. La 
joie fut grande dans la ville. Pendant toute la 
soirée et tant que dura la nui{ , ce furent un 
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bruit de réjouUsances et un tonnerre dç saWes 
de mousquetene qui firent croire à Khourcbjd 
et à son selahdar que la population tout entière 
se battait eont|nB les soldats. Ces aeux chefs fi- 
rent simultanément avancer vers la ville deux 
corps de troupes , chargés de profiter de la oon- 
fiision et du désordre qu'ils pensaient régner 
dans la place,, pour s'emparer des postes et.des 
points principaux. Cette double attaque eut d'a- 
bord plein succès ; lousleis déta^elnens avan-- 
ces furent rejetés dans la ville ; mais bientôt 
des forces imposantes , accourues de tous les 
points, arrêtèrent les progrès des assaiUans, 
et les contraignirent ^ se retirer. 

Ce fut quelques jours après cette chaude 
alerte que Salèh-Agh^ fit son entrée dans la 
capitale de l'Egypte. Les dépêches ajqpôi^tées 
. par cet pfficier confirmaient lVlohamnied*Aly 
dans la dignité de gouverneur de l'Egypte^. et 
apportaient en même temps à^ Khourchyd l'or- 
dre de se rendre à Alexandrie pour y att^idre 
les décisions ultérieures du Sultan. Une co{He 
de ces pièces fut ti*eusiiaise à la citadelle. Khour- 
dbyd ne s'émut nullement de leur cfMieom; il 
répondit que , * nommé vice-o-oi d'Egypte jpar 
un hhaU*<hérif^ il ne pouvait obéir à un sim^ 
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]^l6.finipian. Malgré cette déclaration, il sus- 
pendit cependant le feu de ses batteries. De 
leur c6té , Mohammed-Aly et les cheyks se re- 
lâchéa^ent de leur sévérité dans le blocus de la 
citadelle. Il y eut des deux parts une espèce 
de suspensicm d'amies. 

Depuis le commencement de l'insurrection , 
les affaires commerciales avaient été complète- 
ment interrompues ; mosquées , bazars, okels, 
tout était resté fermé. On profita dé ce pre- 
pder moment de calme pour^ rouvrir les 
temples , les écoles et les ^boutiques. Un ordre 
du nouveau gouverneur invita les habitans à 
déposer les armes èX à reprendre le cours de 
leurs occupations habituelles. Cette pacifique 
prescriplibn souleva des réclamations notn* 
breuses. Une foule de gens s'étaient habitués à 
la vie de rue et de place publique ; le passage 
subit d'une existence toute d'émotions et d'oi*# . 
siveté, à des travaux ignobles ou «pénibles , éx- 
ciUi leilrs murmures ; ils accusèrent les dieyks 
de lâcheté. Mais ui> maître nouveau , absolu , 
enîsliût, <{ui parlait aiissi haut que ses prédé- 
oesSâéur^; ils auvent obéir. Ce repos, toutefois, 
ne fut pasde longue durée; dix jours ne s'étàiené 

pas écoAilés^quela pisésénce dé nombreux corps 

i5* 
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mamlouks vint derechef mettre les armes aux 
mains de la population et fermer de nouveau 
les okels et les boutiques. La complète intelli- 
gence de ce qui va suivre nous oblige de reve- 
nir sur nos pas. 

Après la chute de Minyéh, les principaux 
beys s'étaient d'abord retirés dans la Haute- 
Egypte. La retraite de Mohammed- Aly et de 
ses Albanais détermina l'irruption^de plusieuirs 
détacfaemens de Mamlouks dans la Moyenne et 
dans la Basse-Egypte. La marche rétrograde dû 
sehaldar de Khourchyd et de son armée attira 
entre autres Elfy-Bey vers le Kaire. Il s'établit 
d'abord dans la province de Gizéh; puis, lors- 
qu'il Veut complètement ravagée, il alla mettre 
à Contribution ' les riches villages du Delta. 

Ce bey avait depuis long-temps ouvert des 
communications avec Khourchyd et Moham- 
Hmed-Aly. Mais l^orrible conduite de ce der- 
nier envers la milice mamiouke était encore trop 
récente pour qu'il pût pVendre au sérieux tes 
offres d'alliance de gens qu'il avait si cruelle- 
ment joués : il n'y répondit pas. Khourchyd, 
au contraire , ne s'était guère compromis avec 
les beys que dans les limites dé ses devoirs 
comme officier de la Porte; non*seulemenlil 
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n'hésita pas à accepter les propositions d'al- 
liance que lui fit £lfy-Bey , mais il voulut en ou- 
tre gagner à sa cause tous les autres chefs mam- 
louks. 

La plupart accueil Hrent les offres que leur 
fit son selahdar , et , joignant l'effet aux pro- * 
messes, ils vinrent successivement asseoir leurs 
tentes au pied des murs de Gizéh. Cette 
plaoe y occupée et fortifiée par le selahdar de 
Khourchyd , communiquait avec la citadelle, à 
l'aide de nombrettx détachemens de cavalerie 
lancés jusque sous les murailles et aux portes 
du Kaire^ Tant que Khourchyd et son selah- 
dar avaient opéré avec leurs seules forces, Mo- 
hamméd-^Aly, en divisant les siennes, aVe^it pu 
paralyser les çfforts de ces deux adversaires. 
Lavenue des Mamlouks rompit l'équilibre. 
BiérKôt on les vit intercepter toutes les routés 
et fotmer une espèce d'enceinte mouvante au- 
tour de la ville* Les vivres cessèrent d'arriver. 
La disette reparut, et mit de nouveau la popu- 
lation en émoi. Les Albanais , toujours à l'afiût 
du moindre élément ^e désordre , reprirent 
lei^rs anciennes habitudes d'insubordination et 
de pillage. Dans cette position, Mohammeu- 
Aly voulut frapper un coup de vigueur. Ras • 



230 

seqiblani mi corps nombreux de eairaLsiie at 
d'in&ni^rie^ U Qssaya de repousser les bejs et 
de débarrasser les abords de la place. 

Celte sortie n'eut d'autre résultat qu'une 
longue et inofiensive canonnade. Les Mam- 
.JoukS) il est; vrai, ne tinrent nulLepart; mais 
à pein^ avaient - ils abandonné un point qu'on 
les .voyait se reformer plus nombreux et pltis 
bardii$ ^\it les flancs ou sur les dmriàres des 
Albanais. Ces derniers rentrèrent découragés, 
et $e dédommagèrent , par le piHage de tpMl-- 
ques maisons et par le meurtre de plusteurs 
babitans^ de l'inutile fatigue qu'ils. T^enAient 
d'essuyer. Le Kaire se voyait donc à la oreille 
de subir toutes les chances d^un second siège et 
d'une sanglante anarchie intéi*ieure , ^and y le 
20 de Baby. éUtâny (17 juillet), l'heupeuse 
étpile du liiouveàu Vice- Roi amena le Ca|^tjiii-' 
Pacha et son escadre dans la rade d'AboUqyr. 
, L'Arabie tout entière était sur le point 
de passer aux mains victorieuses des héréti^ 
ques Wahabys. Les désordres doût PÉgypte 
était le théâtre rendaiepbt' in^ossibles la levée 
et l'envoi du non^te de troupes nécesssâi^e à 
ta- reprise ou à la défense des cités slûates as^ 
sises sur 'la rive orientale de la Mer-Rouge« 
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Le Divan de Constantinople , voulant à tout 
prix . mettre *un terme à cet état • de , troubles ^ 
confia au Capitan- Paoha la mïsâon de pacifier 
le payjs, et hii donna les pouvoirs les plus éteri^ 
dus. La Supplique, envoyée par les cbeyks, les 
ulémas et les principaux habitans dû Kaire, 
présentait Mobammed-^Aly comme l'élu du 
peuple et de l'armée ; soldats et babitans, tou$ 
paraissaient disposés à se réunir sous son pou- 
voir : l'amiral ottoman reçut donc l'Ordre de 
maintenir provisoirement le c^ef albanais dan^ 
la dignité de Y ice*Roi . 

Lorsque vint au Kaire la nouvelle du .dé-^ 
barquement du Cs^ita^ - Paçha , l'assemblée 
des cheyks décida qu'une, Réputation serait 
envoyée à cet officier suprénie , et lui remet* 
trait un rapport qui fut immédiatement rédigé. 
Mais au momenjb même où les cbeyks él-£myr et 
Souleymân-èl*Fayoumy, choisis p^ leurs col- 
lègues, allaient se mettre en route , le selahdar 
du Gq>itan-Paeha fil son entrée dans la Ci^i- 
taie. Il était porteur de deux firmans : par 
l'un , U Porte intim^iit de nouveau à Kbqur- 
chyd* l'ordre de quitter la citadelle et de s^ 
rendre sur-le-champ à Alexandrie ; le second 
aijiiorisait Mdbaniimçd-Aly à gouverner provi- 
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soirement l'Egypte aux condîtions. suivantes : 
(c II devait rétablir la discipline parmi les trou-» 
»pes^ nommer des pachas pour l'Arabie , et 
>). diriger sur cette partie de l'empire des^yres 
j^ et des 'Soldats en assez^ grand nombre , pour 
» anéantir les oppresseurs des saints lieux. » 

Le lendemain de son arrivée , le selahdar se 
rendit à la citadelle anec le capidjy-bâch j Sa- 
lèh-Aghâ. Khourchyd, cette fois, ne put se 
méprendre sur les véritables intentions de ison 
gouvernement. . Il se montra prêt à s'y sou- 
mettre, pourvu qu'on lui donnât cinq* cents 
bourses qu'il avait empruntées aux chefs de 
sa garnison , et qu'il ne pouvait leur reipeitre, 
» né possédant au» monde, disait-il, que. les ha- 
» bits dont il était couvert. y> Deu^ jours après, 
Mohammed-Aly les lui fit compter. Tout sem- 
blait donc terminé quand, au moment fixé pour 
rendre le fort aux Albanais, Khourchyd, en- 
traîné san« doute par les conseils et par les pro- 
messes de. son selahdar et des Mamlouk^, dé- 
clara qu'il ne voulait plus sortir. Trois coups 
de canon partis au même instant de la cita- 
délie firent ébranler de l'autre côté du fleuve 
les forces réiiniies du selahdar et des beys. Cette 
troupe marcha sur Ëmbabéh avec une batterie 



de quatre bo¥ches,àfe.u. Ariwée^à la JiàQteur 
de B0ulâq , l^aptitterie tira qi;té)i^es éi^tips de 
canon contre les. principaux édifice^ du port. 
Cette attaque causa line assez vive eàjprtè. Aï o^ 
bammed-^Aly, prenant «vec lui le peu de trou- 
pes qu'il put inm]\édiatement réunir^' se porta 
en toute hâte, vers Ëmbabéh; il réussit à oc(iu- 
per ce idllage avant que les soldats du selafadar 
s'en -fussent rendus maîtres , et arrêta par V4- 
nergique promptitude de sa marche les mou- 
vemens de l'ennemi. «Après quelques démons- 
trations insignifiantes , les Tiirks et les beys 
se replièrent sur Gizéh. ^ 

Le selahdar du Gapitan-Pacha et le capidjy- 
bâchy Salèh-Aghâ montèrent encore une fois 
à la citadelle; De nouyelles conférences furent 
ouvertes avec Khoiirchyd; ellps eurent pour 
résultat la remise défihitive de ce fort atix 
troupes de Mohammed- Aly. Ce fiit le 7 Ge- 
mady él-âouel (3 août) que Hassan-Aghà Sar- 
tchesméh en prit le commandement au nom du 
nouveau Vice^Roi. 

. Khourchyd quitta la citadelle le jour même ; 
il sortit par la porte du Désert', 13 1, longeant 

I Nommée Vâifél-Gehel ( ta porte de la montagne}.'. Cette porte est 
4âi» le rèdan méridional qui regarde le mont Mokatfâin. 



2S4 

les ii^hors ^; la ville, il/sç rendit à Boulàc|^ 
d^oixil ^l'^vbtfqua pour Rosette liyec sa fittùUe 
et quelfueft serviteurs* ^. 

' KhouFebyd avait gouveraé l'Egypte pen^ 
' dànt f^oips de sept moîs ; son élévation conuDe 
sa chute Ait l'œuvre de Mohammed- Alj. Sans 
inteUigottce des hQmues et dé leurs, pas- 
sionS, il fut pour le chef albanais un instrument 
d!autant plus facile a manier, que son cnrac* 
tare franc et probe le faisait ^sèment tomber 
dans tbus les pièges tendus à sa loyauté et à 
sa bonne foi. DaEKâ un temps de calme, l'admis 
jiistcation de KhoUrchyd aurait obtenu l'i^ 
probation de son gouvecneme^dt ^t de ses admi- 
ois très; mais, à cette époque de troubles et de 
révolutions, ichpque preuve qu'il donna de son 
bon vouloir fut un acte d^impuisssmce ; sa*mo* 
dération devint de la faiblesse et sa probité de 
la duperie* Réduit à la possession du^-Kaire, 
sans argent et presque suis pouvoir, cokitrakit, 
sous, peine Ae révolte , de sattsfî^ire aux de- 
mandes chaque matin renouvelées des Alba^ 
nais, peu de jours s'écoulèrent potir lui où il 
'nn i&i pas dans la nécessité de ^jre à la popu- 
lation : « Les soldats se montrent insatiables ; 
» les coffi*es sont vides : venez à mon»aide, s^ 
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» YQua n^ VjQubsi; pft$ élre liTrés aux plus ^* 
» reux dé$Qrdre^. ». 

Mobammedr-Aly 3el€^Tail alot^ «t répondaU ; 
u Les demandes des soldats sont ju$les ; le Vté* 
y> sor regorge d^e^pèces; iln'j*anuliSK>tifpour 
D écraser ainsi le peuple d'impôts» C'est une in* 
» iolérable tyrannie ! >) ha, lutte ainsi ei^agée 
ne pouvait être douteuse; le terrain deviiijt 
rester à celui des deux rivaux qui se présentait 
avecle double appui ^u peuple et de l'armée. 

L'arrivée de MohammednAly au supi*^e 
pouvoir,, le rôle exclusif et souverain qyî^'û a 
joué depuiis IfOrs en Egypte, nous semblent né^ 
œ^siter quelques détaib sur les comraeno&- 
men&i^t sui: les progrès successifs de cette bauce 
fortune. ., 

Mobammed^Aly naquit à La Cacvaie , en Ho^ 
méliei sur la £in de l'an ii 8a de l'bégire (oom* 
meneement de 1769 ')« Son père, Ibrahim- 
Agbâ , était çbef de la garde préposée à la sûreté 
des cb^mins de cet arrondissement. Lorsqu'il 
mourut 9 son fils, encore en bas âge, fut éWvé 
âam la maison du Tcborbagy , gouverneur d^ 
La Cayale. Les songes , les prédictions dont Ja 

t La Aéme année ({ue Napoléon, Ciivier, ChAteaubriand , Ney, 
LanB€â, Sotih, ^elliiigtcili , etc. 
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crédulité populaire entoure le berceau de tous 
les hommes sortis de la ligne commune , n'ont 
point manche à la Tenue de Mohamiped- Aly ; 
amsi l'on raconte que sa mère , quand elle en 
était enceinte , eut un songe |}ui , expliqué par 
I les d^TÎns du pays , lui annonça, pour son en- 

fàat , les destinées les plus hautes. On ajoute 
que t^tte prc^hétie , rapportée plus tard au 
maître actuel de l'Egypte > iut un des plus ac- 
tifs élémens de sa persév^ante ambition. Nous 
regardons Comme une fable faite après coup 
le réye divinatoire dont nous venons de par- 
ler^ et quant à Fintibence qu'on lui prête 
sur la vie de Mohammedr Aly , c'est vouloir ài- 
tribuer de grands efiets à une bi^n petite cause. 
Né d^ns un empire où les privilèges de nais- 
sance sont inconnus , oùrchaque sujet , quelque 
obscure qUe SM3it«a condition^ p^ut parvenir 
aux premiers empliïHs, doué d'ailleurs d'une 
grande énergie et J'une extrême sagacité > Mo- 
hammed- Aly n'avait nul besoin de la révélation 
maternelle poqr avoir la conscience de ses 
i^ces et garder une foi active , en ;$on xpyal 
avenir. 

De bonne heure y le i^ls d'Ib|-ahim-Agha fit 
preuve de ce caractère tout à la fois résolu et 
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disshuttlé, qu'on lui à vu déployer dans chacun 
des événemensqui amelièrent sbn élévation à la 
vice-royauté d'Egypte ; on en peut juger par ie 
trait siiivant : les habitans d'un village dépen- 
dant de l'arrondissement de La Cavale refu- 
sèrent un jo^ur de payer le tribut qui leur était 
imposé. Cet exemple pouvant gagner, il y avait 
nécessité pressante de triompher de cette résis- 
tance; mais les moyens manquaient. Dans cette 
extrémité, le jeune Mohammed- Aly se présente 
et demande au Tchorbagy l'autorisation de faire 
rentrer les rebelles dans le devoir. La ville se 
trouvait sans garnison-; cet obstacle qu'on lui 
objecte n'arrête point Mohainmed- Aly ; il re- 
double d'instances ; et son patron le Isdsse enfin 
maître d'agir ccmmie'^bon lui semble . Moham- 
med- Aly prend aussitôt avec lui quelques hom- 
mes armés, se rend sans bruit au village , et 
pénètre-dans la mosquée. Le peu d'habitans qui 
l'avaient aperçu le prirent pour un voyageur. 
Après uneacourte prière , Mohammed-Aly en- 
voie prévenir quatre des principaux habitans 
que dans le temple était unétjçanger qui désirait 
les entretenir d'ime affaire où tous les quatre 
avaient un intérêt personnel. Ceux-ci , sans dé-^ 
fiance , se rendent à l'invitation. A peine sont- 
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Us entrée 4|Vé l^s oompagnotis dé Mohandned- 
Aly fi'élaiiçept sur eux , les saisissent, les ohar- 
fjjdui de chaînes, les teirassent, et se mettait «a 
devoir de les conduire a La Cavale • Les habitans^ 
avertis de cet audacieux coup de ïnain , se met-» 

tent anAîtôt à la poursuite de Mohamiued-Aly 

•t 

et dç^a petite troupe. Les priscHiuiers aurai^it 
été délivras, si Mohammed- Aly, les armes tou- 
jours dirigées vers la poitrine de ceux-ci , 
n'avait menacé de les tuer à la moindre ten- 
tative faite pour les arracher violemment de ses 
mains. Cette éi^ergique attitude contint les as- 
saillans. (Jne fois les captifs remis au Tchor- 
bagy, l'impôt fiit immédiatement payé. Mo- 
hammed- Aly fut doublement récompensé de 
ce succès ; il reçut le grade de boutùak-bdchy 
(capittiine) -et' obtint la main d'une veuve, par 
renie de son maître, de laquelle il eut plus tard 
trois fils : Ibrahfan ^ l'ou^oun et Ism^yk 
: Peu de temps après son maiiage , Moham- 
nied-Aly se livra. au commerce dps tabacs: 
gp'liceaux conseils et au crédit de M. LioDv 
négociant de MarseiDe , alors établi à La Ga- 
vele^c^^^ industrie devint pour lui fortlucra- 
tîi^e» M. Lion avait ebnnu Mohamned-rAly 
lorsoiie ce dernier étaî^ encore exi£lnt; l'amilië 
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dont il Tentoura dans sa nouvelle carrière , n'é-« 
Uût qu'une suite dés sôîns affectueux et pour 
aiiisidii^e patanasls ,>dont il Pavait toti^durâ. com- 
blé. Mbliaauii6d*Àly n'oublia jamais cettebien- 
véillalite protection ; c'est d^s cesjpremières 
impressions, dans ces souvenirs d'enfriice» si 
vivaoeé dbe^ tous les hommes,' qu'il faut sans 
doute vmr le. germe de la sympathie que la 
France et les Français ont trouvé depuis c^ez 
le maitre actuel de l'Egypte '. * 

Lors des derniers armemens.de la Porte con- 
tre notre armée expéditionnaire d'Egypte , l'ar ^ 
rondissement de Là Cavale dut fournir son con- 
tingent. Le Tchorbagy fit partir pour l'armée 
ottômax^ trois cents hommes armés et équipés, 
dont il confia le ciommandetnent à son fils Aly- 
A^^, Mohammed* Aly fuladjoiRt à ce dernier , 
comme commandant en second. Mais dégoûté 
biontpl par les dangers d'une traversée ora- 
geuse, et^ par les priva'tions qu'il fiii &Uut en- 



■ > Mohammed- Aly> ayant appris en i8ao que M. Lion était revenu 
à lIlH^ile, lui fit éerire pour Teinter à se rendre en Egypte. Ce 
ik^igoçi^nt accepta ; mais, étant venu à mourir au moment taéwfi où ii 
allait s'embarquer, Mohamroed-Aly fit donner 10,000 fr. à la sœ9V àù 
M. Lion, comnui un gage de Pamitié qu'il conservait pour la mémoire 
de son ancien ami. - - 
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durer au milievi des sables de la presqu'île 
d'Abouqyir, Aly-Aghâ quitta l'armée et laissa 
la diirechoQ.de sa troupe àMofaanmieid-Aljqui 
prit alors le .titre de byrt-bdchy (colonel).* 

Dan^ un engagement qui eut lieu plusr' tard 
en«a¥ant deRahmatiiëh^ entre l'armée turke du* 
Capitan-Pacha et un corps de troupes frâd- 
çaises commandé par le 'général Lagrange, 
Mohammed- Aly se conduisit avec hne bra- 
voure si marquée., que l'amiral turk le oboîsit 
pour l'altaqi^e du fort. Vers la fin de la nuit, 
Mohaiimied*Aly , à la tète de ses soldats les plus 
braves, se glissa jusque ^u6 les retranche- 
mens; n'entendant aucun bruit, il se jeta dans 
la place : les Français venaient de l'évacuer. 

Mohammed -Aly, après le massacre des beys 
dans la. rade d'Aboriqyr,: reçut du Gapitrâ- 
Papha le titre de Sev-^ksker (général). Ce -fut. en 
cette qualité qu'il resta en Egypte au service du 
vice-roi Khosrou-Mohammed-Pacha , et qu'il 
j^rit part aux premiers engagement qui eurent 
lieu entre les troupes de ce dernier et celles 
des Mamlouks. On a vu que , lors de la défaite 
essuyée devant les murs de Samanfaour par le 
kiahya de Khosrou - Mohammed , cet officier 
accusa Mohammed-Aly de lui avoir refusé 



,<@]péis9ancp 0t âflicours. Ces plaintes lsx)uvèreiit 
accès près du Yice-Koi. Il résolut de se dé&ire 
d^ chef albanais ; mais la révolte de Taher^ 
P^ha , i^condée par l^s soldats de Mofaam^ 
m0d-Al79 v^ laissa point à KhosrourMoham*- 
wmd le temps de mellxe sou projet à exécutiotu 

l^oufi ne nous étendrons pas davantage sur 
\m diétaî)^ de la vie de Mohanwed-Aly ; les 
page^ qui prjécèd^fki cUsent assez longuei»ei^t 
^jwdHea fwrept sa mai^he et sa ppUtique depuis 
le- moment où fioo. alliance a v^c jie yieiji Ikrahîoi- 
Bey et él-Bar^sy i^nt marquer sa plaoe en 
£^pte» Il est teiaaps de. le suiirre dans la ear- 
rîèired^{fûisB«fkcc et dlioiuieurs que iui avaient 
'Quvecte la récente insurrection du Kaiiie, les 
ûrmans de< la Ponte ei le départ pour Âlo^xan- 
drie de Khourchyd-Paicha. 

-.Qltoiîis aViOQS dit que la xk^cmnation de Mo- 
Wmmad-Aly à la vice-royauté d'Egypte n'é- 
4a4l :que ^ovîsoire , et* que le Gapitan-Padia 
tav«ât des ipouvoirs assez létendus , soit ppur 
4S0i^iiier lie ^dsn^ albanais dws sa dignité noo- 
^e% , sait pour soumettre lé gouvernement à 
id^mitres foDmes ou à d'autn^ mains. Chacun 
des 'partis qui se disputaient l'Egypte fit donc 
d0S.efibcls cgaux >pour attirer à loi la puissante 

ÉGYPT. MOD. T. r. l6 
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bienveillance de l'amiral ottoman. D'un côtév 
le selahdar de Khourchyd-Paclia , toujours en 
âi*mes à Gizéh , stipulait , de concert avec un 
certain nombre de beys , en faveur de son an- 
cien maître ; de l'autre , Elfy-Bey-êl-Kebir , 
campé au milieu du Delta , et appuyé de toute 
l'influence des agens anglais du Kaire et d'A- 
lexandrie, dpmaiidait'pour la milice mamlouke 
sa réintégration dans le gouvernement du pays ; 
enfin Mohammed- Aly, puissamment secondé 
par les principaux cheyks et ulémas du Kaire 
et par les agehs politiques de la France , ne 
négligeait aucune occasion de prouver au Gipi- 
tan*Pacha que lui seul Mohammed- Aly pouvait 
conserver l'Egypte à la Porte, et triompher de 
l'anarchie qui , depuis si long-temps, déchirait 
cette malheureuse contrée. 

Cette lutte diplomatique avait lieu surtout en- 
tre les agens de la France et ceux de la Grande- 
Bretagne. Elfy-Bey-él-Kebir . et Mohammed- 
Aly ne figuraient pour ainsi dire dans la 
querelle que comme les représentans des Vues 
de chacune de ces deux puissances. Les agetos 
anglais ne parlaient pas seulement au nom 
d'£lfy*Bey, ils présentaient en outre sa cause 
comme étant celte de toute la milice mam- 
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louke et des partisans armés que Khourchyd^ 
Pacha conseryait encore dans le pays. Ils di- 
saient à l'amiral ottoman : ce Déclarez Elfy- 
», Bey-él-Kebir gouverneur d'Egypte, et le len- 
y> demain les cavaliers de cebey, Unis à ceux de 
» tous ses frères, ainsi qu'au corps d'armée re- 
y> trandié à Gizéh, chasseront de cette contrée 
».le rebelle Mohammed- Aly et ses indiscipli- 
D^'nables Albanais. » Puis ils ajoutaient : « Le 
J> rejet de ces propositions peut avoir des sui- 
» tes funestes ; le Kaire, attaqué de nouveau^ 
» pourra se voir réduit en cendres; pas un 
» négociant anglais ne i^estera d'ailleurs en 
y> Egypte , et il n'est même pas impossible 
» qu'une armée britanniaue vienne en même 
» temps venger le mépris montré par Votre 
» Altesse pour nos recommandations. y> 

Nos agens, que stimulait la rivalité politique 
et commerciale qui depuis douze ans mettait les 
ànnes aux mains des deux nations, répon- 
daient à ceÈ insinuations menaçantes : ce Elfy- 
y> Bey ne. réprésente que lui seul. Il y a haine 
y> profonde entre lui et ses frères; bien plus, 
y> le selahdar de KhourchydrPacha ne marche 
» pas avec le protégé de la Grande-Bretagne ; 
» cet oiSicier ne veut pas plus de la domination 

i6* 



)) mamiouké que du gouyemement albanais; 
» L'élévation d'Elfy-Beyau suprême pouvoir ne 
)) ferait donc qu^ajouter à l'anarchie qui dévore 
» l'Egypte. D'un autre côté , l'éclatant appui 
y> que prête l'Angleterre à ce bey doit éveiller 
)) les craintes de la Porte. Dans toutes les que- 
» relies survenues entre les vice-rois turks et 
» les Mamlouks , constamment les Anglais ont 
y> pris le parti de ces derniers. Pendant long- 
)) temps on a vu leur pavillon floU^r sur le 
» Nil , et servir de sauve-^garde aux approvi- 
» sionnemens et au butin des rebeUes ; «t s'ils 
» soutiennent aussi chaudement Elfy-'Bey, c'est 
î) parce qu'ils savent qu'une fois au pouvoir, il 
pleur donnera l'Égjjrpte. Mohammed - Al]^ , 
» au contraire, egnemi^ déclaré des beys et de 
)) la Grande-Bretagne, n'a d'autres intérêts que 
K) ceux de la Porte ; lui seul est assez fort pour 
)> triompher de tous tes partis : ne pas le main^ 
» tenir au pouvoir serait sacrifier à la t'ois , et 
» la tranquillité du pays, et l'autorité du Sul- 
» tan. ))■ 

Tandis que le Capitan-Pacha flottait irrésolu 
eûtre ces influences contraires, le nouveau 
Vice-Roi mettait tout en oeuvre pour fort^er 
sa position et affaiblir les résistairces armées 
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qu'il rencontrait au cœur même de l'Égyptf. 
La crue du Nil allait forcer une partie des 
Mamlouka, répandus autour du Kaire et dans 
la Basse^£gypte , de remonter vers le Saïd^ 
ceux* des beys qui campaient à Gizéh vou- 
lui'ent , ayant de se retirer, tenter un dernier 
eficMTt contre Mohanuned-Aly. Depuis près 
d'un mois une correspondance existait entre 
eux et quelques officiers de la garnison du 
Kaire, qui écrivaient et parlaient au nom des 
cheyks et des habitans les plus con^dérables. 
Ces lettres, fabriquées dans le palais et sou« les 
y«ux de Mohammed- Aly, représentaient les 
habitans comme disposés à se soulever contre 
lé Vice-Roi. c( I/intolérable tyranqie de. cet 
» étranger, y disait-on, faisait regretter la do- 
)) mination des bey^, et l'on n'attendait que le 
» moment favorable pour chasser le premier et 
» rappeler les seconds. » Ces grossières impos*- 
tures captivèrent si complètement la confiance 
des faciles Mamlouks, qu'ils s'oflfrirenl à entrer 
dans la capitale pour seconder l'explosion po*- 
pulaire «t se mettre à ta tête des mécontens. 
Une attaque fut concertée , et l'on choisit 
pour l'exécution le jour où Mohammed- Aly 
devait aller en grunde pofupe présider à la rup^ 
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ture de la digue du canal qui conduit les eau:t 
du Nil dans l'intérieur du Kaire. Cette céré- 
monie , qui a lieu hors des murs de la yille j est 
habituellement consacrée par des fêtes et par 
des jeux qui tiennent la population debout pen- 
dant toute la journée et la plus grande partie 
de la nuit. L'in$tant semblait donc on ne peut 

plus favorable. 

Le 23 de Gemâdy él-âojuel (19 août) au 

matin , six beys , suivis d'environ qu^itre cents 
cavaliers, Mamloiiks, Turks et Arc^bes, se 
présentent à U porte Bdb-él-Nasr *. Quel- 
ques hompies du peuple qui la gardaient, lais- 
sent le passage libre, et les beys, ainsi que 
leur troupe, pénètrent sans obstacle dans 1^ 
ville. A voir l'ordre et le c^lme qui régnaient 
dans cette colonne , que précédaient un, corps 
de musique, et des tambours , on aurait dit une 
marche triomphale. La population ébahie ne 
savait que penser d'un aussi prodi^eux évé- 
nement. Tandis que les habitans des quartiers 
traversés par les beys se perdaient «n conjec- 
tures, ces derniers, toujours' confians , s'avan- 
çaient vers la grande mosquée. Ils venaient 

\ La principale des portes septentrionalfs du Kairç. 
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d^entrer duos le quartier de la Sucrerie ' , lors- 
que deux coups de fusil^ tirés du haut d'une ter- 
rasse, abattant d^xxx des cavaliers de l^ur avant- 
garde. 

Cette explosion fut pour les Mamlouks le 
signalfd'un brusque et terrible réveil. Ils tour- 
neùt bride sur-le-champ, et, mettant leurs che- 
vaux au galop, Us cherchent à regagner la cam- 
pagne. Mais les rues qu'ils venaient de traverser 
n^étaient déjà plus libres ; des barricades im- 
provisées fermaient toutes les issues. Engagés 
dans des r^es étroites et difficiles , harcelés 
par des soldats qui , accourus de tous les points, 
les poursuivaient d'une grêle de balles, les 
malheureux cavaliers perdirent la* tête et le 
courage. Bon nombre mirent pied à terre; et 
abandonnant leurs chevaux^ ainsi que les dro- 
madaires chargés de leurs richesses % ils.se ré- 
fiigi^rent, les uns» dans la mosquée du Sultan 
Bai:qouq ^ , les autres dans toutes celles des 
maisons voisines où , soit de gré , soit de vive 

a Les Mamlouks avaient coutume de charger leur or , leur argent 
, et leurs effets les plus précieux sur des dromadaires , dont ils se fai« 
«aient suivre dans toutes le» occasions. 
3 Él-Qâmè élfBarqouqyéhj, 
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force ^ ils purent âroir A^cèiS. 0»datt-Bèy-Hasf^ 
san , Ghkhjn , bey èe Mdur&d, Al^bifl^Bey ^ 
Ahmed, k^chef de Sélym-Bey, et ^elqfies^-uns 
de leurs gens, avaient quitté le gros de la 00-: 
lonne quelques instans après son emtré^ en 
ville ^ et sfétaient dirigés vers la demeure du 
ch/tjk Abdall&h èl-Cherkaoùy, qu'ils croyaient 
leur partisan. Ce furent Ids seuls beys qtiî se 
sauvèrent. Avertis par le tumulte et par deux 
MamkHiiks qui, poursuivis de rue enrue, étalent 
parvenus à se jeter dans.Ia mosquée él* A^iar, 
ils purent s'échapper par la .porte ^*Ghj[^rayb '4 
Tout le t*este fut pris ou tué. 

Mohanimed-Aly ne prit point part à ce com- 
bat, ou pour mieux dire aux scènes de carnage 
qu'éclaira cette journée. Il était debout sur un 
des esc^Uers de la cour de son jf>alais f lorsque 
vers I0 soir on amena devant lui environ quatre- 
viiigt'dnq Mamlouks à demi^nus et les maâiis 
bées derrière le dos. 

Parmi eux se trouvait Ahmed**Bey , ^utre^ 
fois commandant à Damiette. ce £h bien ! Ahmed, 
y> lui dit le Pacha en l'apercevant, tu^es donc 



1 Porte orientale du Kaire qui conduit à dé grand3 dmellèh^ ét-anx 
montieules de décombres sur lesquels est as|ts lé fort Rehomi, 
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y> tombé daiti^ lé piège? 9) Ahmed, levant im b&A 
tranquiHe et ferme sur Mohainmed-Aly, le re- 
garde fixement, puis, sans répondre, demande à 
boi^e. S^ gardes lai délietit tés ntiaii^^ et lui pré- 
sentent uâe luilpdàque ' remplie d^éaù. Ahmed, 
au lieu de prendre le Tase, saisit l'yatâglian 
d'un aghà'plaéé près- de lia , et s'élanèe siir lé 
Viëe-Roi. Ce jlei^ier n*a que le tèmpâ de àe 
jeter en arrière et de s'çnfuir sur le haut des 
dégrés , toujoui^ poîijhsiiivi par Ahined , qui , 
entouré pi-esqué aussitôt par une foule de sol- 
dats , se débat quelque temps m hâHcû d'ëu3t , 
en tue plusieurs , et finit par tomber tui-tùéme 
percé de coups. Ses compagnons furent ipatné^ 
diatement diàrgés de fers et jetés pèlé^méle 
dstns.une des salles dû rez-de-chatîsséè dû pa- 
làis du Vice-Roi. Pendant la nuit, dés boilchét^s 
▼ini'ent, en présence de ces malheureux, éciwrr 
cher les tétés de leurs compagnons mortis dans 
là journée, et les reitiplii* de paille,. Le lende- 
main, 20 août, à la pointe du jour, tous furent 
impitoyablemetil égorgés], à l'exception d'Has- 
san- Bey-Chepkéh et de deux kâchèfs, qui 

' Tases de terra très-poreux dont ou se sert pour faire rafraid^r 
l'eau, les mêmes que ceux qu'on nomoie qoUt'h en arabe vulgaire d*É- 
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%^ rsu^etèrent auprix àe trésors enfouis , diu 
on,' dans les maisons qu'ils habitaient autra-^ 
fois.*. - 

On porte à quatre-vingtrtrois le nombre des 
têtes efnpaillées qui furent en^pédiées à Con^s- 
tantinople à la suite de cette catastro[4^e. On 
dit,que diajgis ce.san^lai^t trophée figuraient les 
tête3 de douze Français qui ^daignèrent. dç se 
fiôre rédamer, 

Mohàmméd^Aly dirigea immédiatement plu- 
sieurs détachemens à la poursuite de ceux des 
beys qui pouvaient epcore camper aux environs 
de la capitale. Le vieil Ibrahim et son fils Mar- 
zouk-rBey , entre autres , occupaient Torrali ; 
• quinze cents hommes allèrent les y attaquer. Les 
Mamlotiks laissèrent d'abord approcher cette 
nombreuse infanterie ; puis, lorsqu'elle fut ^ une 
pok*t;éede pistolet des murailles, .ils sortirent 
tout-àncoup de l'intérieur du fort', s'élancèrent 
à bride abattue sur les Albanais,, les culbutè- 
rent di^ premier choc et les forcèrent à se re- 
tirer en toute hâte sur le Vieux-Kaire ^ après 
avoir Isûssé sur le champ de bataille près de 
cinq cents morts ou blessés. Cet échec fut com- 
pensé par un succès de toute autre importance. 

Depuis la reddition de la citadelle et le départ 
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de Khourchy d-Pacha , le Yice^Roi n'avait rieu 
négligé pour hâter la chute de Gizâi. |1 avait 
fait élever dans Vile de Roudah des batteries 
qui foudroyaient ineessamment les murs de la 
place. Mais défendue avec vigueur par la gar-^ 
nison, elle menaçait de tenir encore long-temps 
lorsque la retraite des Mamlouks vers la Haute- 
Ègjpie et le funeste résultat de la journée du 19 
août vinrent jeter dans les troupes du sèlahdar 
un découragement fatal à l'opiniâtre fidélité de 
cet officier. Le 27 Gemâdy èl-tâny ( aa sep- 
tembre) , des propositions de càpitulaticm fur 
rent faites à Mohammed- Aly qui s'empressa de 
les accepter. Lés soldats eur^it pleine am- 
nistie ; grand nombre, ayant à leur tèteTassyn- 
Bey.et quelques autres chefs, vinrent ati Kaire 
et passèrent au service du Vice* Roi. Quant au 
selahdar , retiré d'abord chez les bey s , il ne 
tarda pas à aller rejoindre son makre Khour- 
chyd*Pacha à Alexandrie* 

Cet événement parut fixer les irrésolutions 
du Capitan^Pacha. Cédant aux instances cba- 
que jour renouvelées de nos agens , il. écrivit 
à Constantinople , en sollicitant pour Moham- 
med-Aly la confirmation des pouvoirs qui lui 
avaient été conférés. La Porte fit droit à cette 
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àemsLnàe^ et, dans les premiers joul's de Chaa* 
haii(fîfi d^oetobre), l'^^ràl turk mit en6n à la 
Yoîle pcmr les Dardafiellés 9 emmenant avec lui 
KhouFchydTPacha qu'un, firman nouvellement 
arrivé venait de pourvoir du gouvernaient de 
Saloni^e. 

£n quittant l'Egypte y le Gapitan-^Pacha tira 
un prpnostie qui témiHgnerait chez cet amiral 
d'une intelligence et d'une pénétration assez 
rares parmi les Turks. ce Je L|is9e , 4it-il ? dans 
» ce pays un hdmme que Féinpii'e comptera 
» sanâ doute un jour parmi aiQs rebelles les plus 
11 redoutables ; jamais nos «iltans n'ont eu de 
^ padiaptus politiqiie , plus énergiqiiie et plus 
» dissiïnulé. d Cette 4rem«rqilablç prophétie n'a 
point été fabriquée après coup ; noiia la trou- 
vons écirite dans une note qui porte la date du 
32 octobre i8o5. 

. ..Mobammed-Alytenalii enfin dans ses mains 
les rênes de l'Egypte* Des trois partis qui s'é- 
taient jlQur à tour disputé et ari'adié le pouvoir 
depuis* le départ de l'armée française , deux 
seuls restaient : les Albanais personnifiés dat)s 
le Yice-'^Rm, et les Mamlouks ; les^Turks étaient 
éoiïiplèti&ment hors de cause. Malgré cette sim- 
plification de rivalités |)olitiques, la vice-royauté 
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Bvait cepetïciant encore* à surmonter des diffi- 
cultés telles , qu'un génie moins ferme et moins 
confiant dans sa fortune que celui de Moham- 
med- Aty enaui^ait peut-être été ébranlé. Ce n'ë-^ 
tait pas assez /en efi^t, d'avoir à triompher des 
beys , maîtres encore des deux tiers du pays ; 
ri fallait en outre trouver dans la population 
épuisée de quoi fournir aux dépenses du gou- 
vemement et à la solde depuis long- temps ar- 
riéi*éé des tl*oupes; toutes choses assez difficiles 
si l'on songe que depuis long-temps l'adminis- 
tration n^existait plus qu'en souvenir , et que 
tous leis Kéns d'ordre, d'hiérarchie et de disci«- 
pline étaient brisés. • 

Parmi les fléaux qui désolaient à cette épo« 
que la malheureuse Egypte , un des plus fu- 
nestes était sans contredît les DeHys, ces 
fatals auxiliaires de Khourchyd-Pacha . Redou- 
table seulement aux timides et paisibles fellahs^ 
cette cavalerie n'avait pris part à aUcun des 
nombîréux engageitiens qui avaient âUCûessi- 
vement eu lieu entre les beys , Khouirohyd et 
Mohatnmed-Aly. Lors de là révolte des habi- 
tans du Kaire , une sympafthie de désordre et 
de "pillage, facile à compv^éndrev lui sivaitifait 
oflHr ses services aux cheyks et au chef albanais^ 
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t!e dernier , juste appréciateur des services 
que pouvaient lui rendre ces inconunodes fiUiés, 
s'en débarrassa en les envoyant combattre ceux 
des détachemens inàisilouks qui ravageaient à 
cette époque la Basse-^Egyjple. LesDellyç n'eu- 
rent garde de se commettre avec lés cavaliers 
d'£lfy-Bej; ils se mirent au contraire de moitié 
avec ceux-ci dans le pillage des riches villages 

* 

du Delta. Pendant plusieurs mois, leurs courses 
continuelles furent partout ttiarquées par le toi 
et par le meurtre. Leur rage dévastatrice 
s'exerçait sur tous les ^[Artis. Un des premiers 
soins de Mofaanimed-Aly ^ en arrivant au pou- 
voir , fut.de purger le pays de ces efiErén^^ bri- 
gands ; il leur envoya l'ordre de retourner en 
Syrie. Cet ordre fut méprisé; mais .Hassan- 
Pacha ayant été dépilché contre eux avec un 
corps de deux mille hcTmmes , les Dellys. s'en- 
fuirent pouvantes et prirent enfin la route de 
Ghazah , emmenant ^y eceux un grand nombre 
de chameaux , d'objets précieux , de femmes et 
d'enfâins; 

On a vu qu'après la prise de il^inyéh, el du«- 
rànt tout le cours de là lutte qui perta Mo- 
hammed- Aly au suprême pouvoir , les Mam- 
leuks n'avaient agi qu'isolément^ cette absence 



tlétoût p'kB#edSeioi>k était le résujlàt desiivà' 
lités toujours subsistantes efitre les principauK 
bejs. Êl-^Bàrdi&sy, malade et dans l'attente des 
seûoi^a^ que lui promettaient nos agëns, était 
resté inactif dans la Haute -**Égypte ; un instant 
le vieil Ibrahim avait apparu près du Kairé , 
mais plutôt dans uii but d'c^servation que dans 
la vue 'de prendre ui^e part active aux évé- 
neménsr; le seul £lfy-Bey-él*K.ebir s'était 
monjTé» en force et en armes : il est vrai que 
ses contiixiielles excursions 'sùf tous le^ points 
de la Bài^se-Egypte ressemblaient plus aux 
courses -désordonnées d'un chef de bsandes^, 
qu'a«^> motivemens combinés \d'un' chef pdliT- 
tique* Sa. 'fei danç les promesses des âgens 
britaumqueâ était aussi entijère que jamais; 
mais tant de fois déjà elle avait été trompée, 
qu'on le vit ofii^ir tour à tôiit' «on alliance, et 
ses services à Khourcdiyd , à Moh^mmed-Aly 
ctair Gapitan^Pftefaa. 

Gebey/toujouft's iïîquiet, toujours incertain, 
semblait n?obéir qu'à une seule pensée^ cette 
d'obtenir ^n maitre^e^ l-Égypte^- quel • qu'il *fât, 
unéposîfoOD distincte et privilégiée pamÀ ses 
frères. LVidrmt Môhanrfmed-Aly sut mettre 
à profit cet extnaivagant et avciigle amour-pro- 
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lfi$ attwrtur©$ id'Elfy-Bey, et n'éfMffgiifi pi Jes 
prate^tfitkHis^ Jii le$ proiiMSfie$ pour m^^ptenir 
c^ jchef jdaiij»^ 1-éUI de di9fUT^$tiUté où^^acon- 
fiiMifjto y4pi(é Je pjli^U via^-à-vis de $e$ £rère$. 
,M^s quand L'^iendatiioii et le fatal .évéPMmeot 
du 19 août èuceot ibrc^ la mqeure ^rùb des 
beys â» ^. retirer dans La Haute-Égjpte , Le 
yicerJRi)i* chimgea Jurusquenaant de Lragage; 
Elfy - jB»ey reçut uu uhimmtum » deoit jWs inac- 
çcqptables c^oodiAvons 'étaient Moe yéntakle dé- 
claration de guerre* Isolé, comme il se trou- 
tHit, £!}ify-Bi9y ne youJmA pas se/Wquer-ji sou- 
(leoir ^al le poids d'unelulte aif ec le Fice-fi^ ; 
U 3e hâta de «piîUer le DeUa^. et nf^gagoa le 

Cette nettfraite laissai t Mohaimnedr Alj naildre 
pa&silble di^ ja ;Qapitale et de 'la Bassê-Égypte. 
Ce repos toutefois ^e deyaitahKetr qu'une eourte 
diirée. J^e Sïîl tuoe fois ventcié àsknB sob & , les - 
JlamloAikfi-jflilaîeiit de no^wvem i^paràitre. Il 
fiHéit à: tout piix cviéer.uae artnéei^ii p(k ooii'- 
^eukimiit déi!^ne la capiUlè , wma neje*er 
jQHi^we «M-delÀ des^^irantières de l'Egypte des 
enoemis «ayec lesquels Mokanmed-Aly seBlait 
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fort bien qu'il y avait des trêves pc^sibles , mais 
une paix solide , jamais. Les soldats ne man- 
quaient pas ; le Kaire et ses environs en étaient 
rempiis. Malheureusement, le Yice-Roi né 
pouvait songer à les réunir et à les iâire mar- 
cher qu'à force d'argent : or, Mohajiamed^Aly , 
comfae on l'a vu , avait dépensé , lors ' de' la 
révolte contre Khourchyd , tous les £3nds qu'il 
avait pu mettre en réserve. D'un autre côté , la 
position des provinces alors soumises à son 
pouvoir ne permettait pas de compter sur le 
produit des impôts. Il n'était pas un bourg , pas 
un village qui n'eût été successivement ravagé 
par les nuées de Mamlouks , de Turks , d'Ara* 
hes , d'Albanais et de Dellys qui, depuis plu- 
sieurs années, s'étaient tour à tour abattus sur 
chaque point de l'Egypte. La plupart des habi* 
tatiohs étaient désertes; les champs n'offraient 
aucune trace de culture ; les fellahs , errans, à 
d^mi-nus , pouvaient à peine trouver de quoi 
fqurnir aux besoins matériels de la vie ; il était 
dè^-lors impossible de songer à leur demander 
un parah. La population des villes nf était guèra 
plu^ridbe; le pillage des soldats, les exactions 
des chei& l'avaient épuisée. Toutefois , on pou- 
vait , en empldyant la violence et la force , lui 

EGYPT. MOD. — T. I. I7 
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arracher encore des impôts ; mais cette voie 
offrait de notables dangers. C'était contre lés 
tontiibutions frappées sur les babitans du 
Kaire, que le potivoir. de Kbosrou-Mohattimed' 
Padia , ainsi que la puissance des beys et celle 
deKbourehyd, s'étaient successÎTeinent brisés. 
Mohammed -Aly sut éviter cet écuéil. Dans 
les temps de calamité, il se rencontra tou- 
jours quelques individus qui savent extraire 
de là misère publique de grasses et scandaleu- 
ses fortunes^ Le Kaire renfertiiait quelques 
Clophtès ou Ôrecs , collecteurs de revenus ou 
préteurs d'argent, qui avaient mis à profit les 
désordres politiques et financiers des autiée» 
précédentes. Môhamkned-Aly leur ût l'endre 
gorge. Ces ressources , que vint encoi^e aug-' 
metiter une imjk)ntion de trois ttfelle bour- 
ses ^ consentie et répartie pàp tes chejks^ les 
ulémas el les principaux babitans dil Kaire , 
permirent au Yice-Roi dé solder une partie de* 
l'avriéréet d'organiser l'armée. Ces p»épfiiraltfs 
pour une prochaine campagne occupèrent Ici» 
derniers mois de l'année lîiao (fin de l8aS et 
commencement de 1806). Le niois de Mobaiv 
rem 1 aai (fin de mars 1806) vit tcoiittnencer les 
opérationSir • 
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CHAPITRE VL * 



Situation de la milice mamlouke, stt composition et les positioiis oc^ 
ciipées par elle. — Hassan-Pacha est envoyé par Mohammed-Aly 
contre les bëys; bombât de Recjqâh. -^ Changetnent de politique 
dans le Divan; — Une escadre part dé Goristantinople pour dè^ 
po^e^ Mohammed-Aly. — Sommation d*Elfy-Bey aux haUtans dé 
Damanhour. — - Préparatifs de résistaiice de Mohammed-Aljr. — 
Assemblée de tous les che& albanais ; ils s*engagent à seconder le 
Vice-Rôi. — Asseffihlée des cheyks et des uîémas du Raîre ; ils 
écrivent à Constàntinople. — Combat de Negyléh entre lès troupes 
de Mohammed- Aly et les Mamiouks d'Elfy-Bley. — Siège de Da^ 
taaanhour par ce dernier. — Elfy-6ey et le Gapitaki-Pacha invitent 
tes beys cle la Haute-!Égypte à descendré dans le Delta. — Dé* 
marches d<i vice-cômul français à Aleôtaàdrîe piour emnécher cette 
jonction*. — Les beys du Saïd repoussent lés prapositions de IV 
mirai ottoman. — Ce dernier entre en arrangement avec Moham*» 
med'Aly. — Il le maintient dans la vice-royauté; la Porte con- 
lirtne cette décision. > — Mort d'éf-Bardissy. — Mohammed- Aly 
appaise la révolte de la garnison de Minyéh. — Levée dn siège dé 
Damanfaoûr par Elfy-Bey. -^ L*Ég]gpte à la fin de x8o6. 



« 

Les événemeDl^ des deUl det^nières années 
avaient considérablement diminué lé nombre 
des Mamiouks^ c'était à péifife si , au commen-^ 
oemenf de i8d6 (fin de 1220), l'on comptait 
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encore mille à douze cents cavaliers.qui appar- 
tinssent réellement à cette ancienne et redou- 
table milice. 

Nous afons dit qu'inmiédiatement après le 
départ de l'armée française, des ordres sévères 
de la Porte avaient mis obstacle à leur re- 
crutement, sur tous les marchés d'esclaves où 
les bieys comblaient les vides que chaque année 
la mort faisait dans leurs rangs. Depuis cette 
époque , la milice mamlouke avait vu ses esca- 
drons se maintenir encore assez compactes à 
l'aide d'une foule de Grecs , de Turks et d'A- 
rabes qui , àSublés du costume spécial à cette 
cavalerie , épient successivement venus pren- 
dre place au milieu d'elle. Mais ce mélange, 
en ajoutant à sa force numérique , avait pro- 
fondément altéré sa force morale et sa disci- 
pline. Les Mamlouks , pris en masse , n'étaient 
plus ces braves guerriers dont l'absolu dé- 
vouement pour leur mutre ne trouvait de 
terme que dans la mort ; l'ordre et la subor- 
dination d'autrefois avaient disparu. Jadis la 
cour d'un bey était en quelque sorte une 
école de discipliné et de touchajate confrater- 
nité; à l'époque dont nous parlons, on n'y 
voyait que débauche et désordre. Énervés ^ au 
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moral , par la vie errante, incertaine, qu'ils me- 
naient depuis leur $ortié' dû Kaire, et par lés 
habitudes de pillage que depuis lors ils avaient 
contractées; la mollesse, l'abus des liqueurs 
fortes et les vices honteux auxquels ils se li- 
vraient sans mesure, abattaient , en outre, leur 
vigueur physique. 

Ces élétpens de dissolution étaient encore dé- 
veloppés par la- rivalité jalouse qui divisait tou- 
jours les principaux chefs ; toute communauté 
d^intérêts semblait éteinte chez ces derniers ; 
chacun d'eux vivait isolément, et s'il y avait 
émulation , c'était poiTr réunir autour de soi le 
plus de suivans et.de créatures possible. 

Jjes' beys primitivement étaient au nombre 
de douze. A cette époque de dépérissement , 
on n'en comptait pas moins de cinquante , qui 
tous visaient , dans leur sphère', à une sorte 
d'indépendance. Aussi ne voyait-on jamais de 
celte milice que des déiachemens peu nom- 
breux et isolés. Cette multitude de chefs iqfé- 
rieurs reconnaissaient toutefois la suprématie 
de quelques-^uns des beys les plus anciens et les 
pKis renommés ; et, quand les circonstances de- 
venaient graves ou lorsqu'il s'agissait de ques- 
tions générales, on les voyait encore se grou- 
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per autour du vieil lbrahjm-!B|€y , fl'O^iniiq-s 
Bey-èl-rBardissy, d'Qsmau-fiey-Ha$si^ii, de 
Souleymau-Bey et d'Elfy-êI-]^ebir, 

L'attitud§ de ce dernier pfirait cett^ p)3if-tic|in 
larité qu'entouré d'environ deux fniUe ^imnfis, 
Mamlouks , Turks , Grec3 et Mogrébins, et de 
plusieurs milliers d'Arabes , il noiirchait cpns^ 
téminent seul , n^opérait jamais que pour $on 
compte , ejt se maintenait ^ depuis spn retour 
d'Angleterre, en dissension ouverte avec tpya 
les autres chefs. Aux reproches que faisai^eut 
ces derniers à sa jalouse ambition , à son in- 
traitable Ygnité , il faut ajouter les const^t^s. 
ouvertures de ce bey à Mohammed- Alj , son 
inaction lors de la«fatale tentative du 19 août y 
tentativ.e dont on l'avait prévenu et qu'il avait 
refusa d'appuyer , puis eqfîn le biitin conâ- 
dérable qu'il avait fait dans la Basse- {)gyp4|3 et 
dont il ne voulait compter avec ai^çmff. c|e $^6 
frères. 

Les i^enaçans préparatifs de B|ofaaa)iped« 
Aly étaient publics j leur but n'était point iin 
secret : il s'agissait payr toufp la milicp mam- 
louke d'être ou de n'être plifs : e% ppurtavty ^n 
face de ce péril, qui demandait une grande con- 
centration* de forces, l'on vopit d*un wtè 
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Housseïn-Bey le Zanihiote appeler auloiu? de 
ii|i ime foule de mamlouka fraaçais , t^rk8 ou 
gri^çs 9 avec lesquels il ce dirigeait ^ers les 
extrêmes limites de l'Egypte supérieure ^ pour 
détrousser les ciiraYanes veuant dlAfirique, tan- 
dis que de l'autre^ JÇlfy-êl-Kebir» se disposait à 
quitter ses cautc^i^enieps du Fayoum , pour 
aller ravager de Nouveau la B^^se-Egypte. 

Yoidqif elle était, au dernier mois dç lado 
(pi|^$ i3q6)) la positipu des principaux beys : 
£lfy-él*E^ebir occupait le Fayoum; Souleyman^ 
Bey, ayaift^sous lui trois beys inférieurs, se te- 
nait campé daiis les montages qui. sont au nord 

• 

de Sypul; Qsçotapi -Bey* Hassan s'était relire 
ayep«Dviron.quatre*yii)gls Mamlouks da«S la 
province d'Ësnéh ; enfin , Ibrahim-Bey et êi- 
Bar4i$sy , .Qccupapt Tune et l'autre riye du Nil, 
dans la partie cpmprise entre Syout et Minyéb, 
avaient leur ayant^garde sous les murs de cette 
dernière place. 

La Haule*Égypte et la partie supérieure de 
rÉgypte-Moyenne étaient , comme on le voit , 
la possession exclusive des Mamlouks; la par- 
tie inférieure de cette dernière province , à par- 
tir de Minyjéh , allait encore une fois devenir le 
champ de bataille des deux partiSf»- 
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Mohammed-Aly avait formé deux camps ^ 
l'un sur la rive gauche du Nil à Gizéh, et l'autre 
sur la^rive droite à Torrak. Hassan-Packa , 
parti de Gizék avec un corps d'armée composé 
d'Albanais e^ dé Dellys , remonta le fleuve jus- 
qu'au village de Reqqah ^ Il venait de le dépas- 
ser, lorsque, parurent tout--à-coup toutes les 
forces d'Elfy-iBej qui , dans ce moment même, 
abandonnait le Fayoum pour se rapprodier 
d'Alexandrie, Six mille Arabes qu'Elfy-Bey 
traînait à sa suite se répandirent aussitôt dans la 
plaine, et harcelèrent sur tous les p<||ktts l'armée 
de Hassan- JPacha. Outre ce <;orps de Cavalerie 
légère, Ëlfy-Bey avait avec lui deux à trois cents 
Mamlouks et un détachement d'in&nterîe 
turke«. 

Cette dernière troupe se présenta assez bra- 
vement sur le champ de bataillé ; son feu vif et 
bien soutenu jeta le désordre dans les rangs 



1 Gros bourg de la provinqe de Beny-^oiieyf , 3itué à environ 
' treize lieues nu-dessus du Kaire et à neuî lieues au-dessous de Ben^- 
Soueyf , sur la rive gauche du MiL Un autre bourg du même noin est 
situé à environ une demi-4ieue au-dessou9 de celui-d :1e premiir se 
nomme Reqqah êlr-Kebir, ou le grand; lesecond^ Reqqih él^û^h^r 
(le petit). Un autre village du même nom se trouve encore dans 1« 
proVi^^ de Glmrbîéh, preaqtie en faée.de Mp-Ghàmar, 
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albanais, que déjà les attaques des Aralies 
avaient ébranlés ; Une charge yigoureuse des 
Mandouks fit le reste. Les troupes de Hassan 
prirent là fuite et vinrent se renfem!ier dans 
Reqqah ; Eify-Bey ne jugea pas à propos de les 
y attaquer ; il continua sa marche et vint de 
nouveau planter ses tentes dans la province de 
Gizéh. 

Débarrassé de ce formidable obstacle et fort 
peu soucieux dé ce qui pouvait se passer sur 
ses derrières , Hassan se remit en Toute et ar»- 
riva sans encombre à Beny-Soueyf. 

La présence d'Elfy-:Bey aiix portes de Gizéh 
jeta encore un fois l'alarme dans la oapitate 
de l'Egypte; on craignit que ce bcy , enhar- 
di par son dernier succès et par Féloignement 
d'une par de des troupes, ne passât te fleuVe et 
n'attaquât la ville. Une partie de la population , 
l'aghâ des janissaires et tout ce qui restait de ca- 
valerie dans la place y vinrent se mettre en ba- 
taille en deh<:»*ades murs« Cette démonstratiàn 
parut imposer à Elfy-Bey, qui reprit sa lâaîr die 
vers la Basse-Egypte, non sans avoir* fiiit de 
nouvellesproposititqnsd'ariluigeQimit àJtfoham- 
med-Aly et lui avoir dâ>auché un assez grand 
nombre de soldats* Un byn^b&dby albanais , 
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qu'^v^ieat séduit ses bnllaDtesf>roniesses, lui 
amena , d'une seule £>is ^ au «- delà de quatre 
cents homoies» 

Tandis que l'armée 4^ Hassan -Padba re&^ait 
inaqUveàBeny-Sou^f, él-Bardissy et Ibriihim- 
Bey bloquaient Minyéh et faisaient lem^s dispo- 
sition^ pour l'enlever de vive force. L'impor- 
tance de cette place détermina Hassan à teinter 
un e^rt poiU* la pourvoir de vivres et de délen* 
seurs* Abdyn-Bey reçut l'ordre de s'y porter. 
La gmiû^B , avertie de la venue de pe renfort, 
fit une sortie qui , conduite avec sagesse et vi- 
guepr , pisrmit à Abdyn-fiey et a $£s soldats 
d'entrer dans la v^le sans rien perdre du con- 
voi qu'ils iiipienaieiit avec eux. 

Les ojpérartioQs militaires des dçux partis se 
poi|S^aient^a?ec aâ^ez de molles^, et le pouvoir 
de Idohanuned-Aly p^^ai^sait ne pus devoir su- 
bir de «eepusse sérieuse, lorsqu'un revirement 
asâ^ez soudaijçi dans la politique du Divan mit 
• ^DOQwe une fois en question. I9 puissance et le 
(iire^ du nouveau Yice-Roi. 
; La. victoire navale de Trd&lgar venait de 
donaevà l'Angleterre l'empire absoHi de la Mé- 
diterranée* Les couleurs brkafmiques flottaient 
seules dans Je Bosphore ; la France ne coteata- 
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ptqufiit plus ^VQC l'Orient qup plir quelques bâ« 
tiiii9Ds ïégf^rs, obligés de tromper^ à T^icb d'un 
pAiriUon qeutre , la surmllimee des crbisîèrç$ 
ennemies. L'Angleterre sut iiietM?e à profit cet 
instant de supériorité incontestée., li Egypte 
ayait jusqu'alors échappé à sqn influçiYPe ^ ^Hfd 
Toulut Vy soqmettre. Ses agenc à Çonstaiitipor 
pie e:ipgèi'eiit la d^BStituition d^ Mohamtiièd-Aly 
0tleréti^li^semeiit del'aatoritémamlqukfi som« 
le. cpimpaRden^^nt suprême d'^y-^ey • . 

Le Yice-Rpi n'av^t p^ eqpprc versé un seul 
parah dan^ le trésor du Sultan ^^t sûi|,é1éy«|tion 
était moins l'œuvre de la Porte que Cfjle des 
Amautes et de la population du {Laire» Ëtfy^ 
Bey, au contraire, ne prom^tait p^s aeuleo^nt 
de p^iyer un trj^ut annuel de d^Qx mille, cinq 
cents bourses , dont les Angl$iis garaiitissaient 
l'acquitteifient ; \\ s'engageait en outre «i recon- 
naître pleinement la su|)^ématie de la Porte. 
Enfip, le cebinet de- Saint-James présentait cet 
arrangement comme le signal , entre les.deujt. 
nations , d^opérations commerciales appelées 
à doubler le produit de tous les buream de 
douane de l'Egypte et de la^ Sj^. Entiraiiiée 
par cet appât d^upe augmentation dans scis re^ 
yenus et par l'ascendant alors tout-npuissaat de 
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l'Angleterre , la Porte céda. Une expédition 
fiit préparée pour l'Egypte , et smi oommande- 
ment confié a Salèh-Pacha , réeemmeni promu 
à la dignité de' grand-amiral. 

Ëlfy^Bèy, que les aigens anglais du Kaire et 
d'Alexandirie araient ei^actement tenu au cou- 
rant de toutes ces négociations, n'était descendu 
dans la Basse-Egypte qu'afin dé se- trouver en 
mesure dé relcevoir le GàpitaQ-Pacha et son 
escadre. Il venait de paraître devant Daman- 
houf* y et se disposait à &ire le siège de cette 
place, lorsqu'un conprier lui annonça que la 
flotte auf ordres de Salèh-Pacba avait levé 
l'anCre et quitté les Dardanelles: Alors ce bey 
fit aux habitans de Damanhour, la sommation 
suivante: ce J'apprends qu'un firman de la Su- 
y> blime-Porte m'investit, du gouvernement de 
i> l'Egypte. Dès que je l'aurai reçu y je me ren- 
p drai auf Kaire pour mettre à exécution les or- 
y> dres qu'il renferme et prendre le maniement 
:il> soutverain des affaires. Ouvrez-moi, en atten- 
» dant ^ les portes de votre ville ; ce sera une 
» preuve d'attackement pour votre souverain 
» jet un acte de soumission à ses décrets, dont 
y^ TOUS recevrez plus tard la nicompesse. » 

■Les habitans etla garnison , loin de répon- 



269 

dre à cettie pièce ^ s'empressèrent de Penyoyei 
au cheyk Seïd-Omar-M^am qui la rendit au 
Vice-Roi- 

Dépuis long-temps, Mohaomied-A)]^ eon- 
naissait , par les rapports de nos agens, Ids ten- 
tatiyes &ites à Gonstantinople contre son p^ou- 
Yoir. Lorsqu'il e|i sut le résultai , il prit son 
parti en homme de tète et de courage , #ré$o* 
lut de ne quitter la partie qu'après Favoir yi*- 
goureusement défendue. 

Dès le premier jour , il fit à ses confidens 
cette déclaration que , dans la suite ^ on lui en* 
tendit répéter plusieurs fois : oc J'ai gagné l'É- 
» gypte par le sabre y je ne la rendrai que par 
» le sabre. Tous les firmans du Sultan ne me 
y> feront point quitter la piace ; qu'il envoie 
» contre moi autant de broupes turkes qu'il. 
» voudra, je n^en ai nul souci*. Je connais Içs 
» Turks ; ils ne demandent qu'à se vendre ; je 
y> les a.chèlerai. Je ne crains qu'une Qhose y c'est 
)> de voir des troupes, anglaises v«nir appuyer 
j> les décisions de la Forte 3 mais alors j'ap{|çl^ 
)> lerai les Français dans le.pays ; je leur aban- 
» donnerai l'£gypte. £n attendant, je dispute^ 
y> rai pied à pied tous les dehors du Kaire ^ puis ^ 
D si j'y suis refoulé, je m'enfermerai dans la 
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yf t5itaéelle , et m^y cléfendrai jusqu'à la dér- 
)f) nîèrë extrémîté. Au reslcf , j'ai (îpérèhL révb- 
»*lution avec un très-faitjte parti; aujourd'hui 
» qiie j*ai sous mes ordresi (plusieurs milliers de 
»*sôldats y je suiS'iort. -A • 

Uh des prMiiers sdins de Môhamïned-AÎj 
Ait d'dpproyisioriner la citadelle en tiVres et 
eu te AiiioDs de guerre , et de réparer et d'etr* 
nier tous les ouvrages en tiiaÇannerie que les 
Français avaient jadis életés autour de la capi- 
tale. Il dhngea ensuite un torps assez nombreux 
d'itifanterie sur RahmaniéU, dont il fit une 
placé d'flrtnes , destinée à servir de centre d'ac-> 
lioti à ;ses partisans de la Basse- Egypte et à 
inquiéter les mouvemens d'Elfy-Bey et des 
Tttrks. 

La plus grande partie des Mamlouks qui ne 
suivaient point k fortune d'Elfy-Bey étaient 
restés dans la Haute^'Égypte. Paisibles possès^ 
seurs , t^ôniiâe nOiis 1 Wons dit , de toute la 
(Montrée'* qui s'étend de Minyéh à Assouâu 
(Syène), ils semblaient n'avoir d'autre soud 
que de presser te si^e de la pt*emière de ces 
places. Lti descente d'Elfy-Ôey dans la Basse-" 
Ég^j^e 9 soiîr attitude isolée ^ ses projets haute-' 
iYtehft dvoués d'alfiaiice avec les Anglais , que 
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toujours il représentait eomme prêts à Tenir 
Fin^taller sur le trône de l'Egypte, enfin une 
influencera )ài{uelle ils aTitient toujours obéi^ 
et sur laquelle nous^noils étendt^ons plus loin , 
tous ces motHs les portèrent à faire des ouver- 
tures d^atrangemeàs à Mohammed- Aly , au 
moment même où ce dernier apprenait la Té- 
nue de Salèh^Pâeba. 

L^ Vice-Roi ti'eut garde de repousser tBÉ 
propositiotis ; 11 parut , au contraire , les ac- 
cueillir aTéé joie et posa lui-même qilèlqties 
bases d^arrangement définitif; puis> en preuve 
de bon vouloir et de sincérité, il envoya de ri-^ 
cbes présens à Ibràhim-Bey , à Osmati-Bey-^ 
Hassan et u êl^Bardissy , et ti*ansmit en mêmcf 
tdbps à Hàssan-Pacha et à sôli armée Vôt'dte 
de se rapprocher du Kâire« 
> Tranquille de ce côté , Mohammed* Aly poi^ 
son attention sur l'état des espHts dàâs sa capi- 
tale. La pbptilation n'avait encore rien perdU 
de rattachement qu'elle lui dvait si lôcig-téfaips 
montré. Dans ce moment même^ Pexpùlsîdii 
réëente des soldats les plus tUrbulens cft les 
plus séditieuk , ainsi que le départ d\irie partie 
de la garmsdU pour Râhnialiiéii et pour les 
poiiits principaux fje la ligne qui sépare Da- 
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maohQUr de . la capitale , donnaient précisé- 
ment à la ^ ville une tranquillité depuis long- 
tepips inconnue ; les habitans pouvaient se li- 
vrer en paix à leurs affaires ; l'administration 
ï^jeit^ l'activité la plus grande à fournir les 
mfirchés et à faire diminuer le prix des subsis- 
tiiçces. Chacun enfin entrevoyait un tetme aux 
désordres qui avaient si loiig-temps agité le 
pays, lorsque, le i4 Raby él-tâny litai (i^^^ 
juillet 1806), levpeuple du Kaire apprit Par** 
rivée djii.Gapitan-Pachaà Alexandrie. 

L'escadre de cet amiral se composait de qua^ 
tre vaisseaux , deux frégates y une corvette et 
un bvick ; elle avait à bord des troupes de débar- 
quepi^çnt et portait eu outre Mo^^s^? anden 
pa<^ de Sfalonique, que la Porte^ suivantl'usaf e 
en vigueur lors de l'ancienne domination mani- 
Ipuke, avait nommé son représentant en Egypte. 

Cette npuveUe mit tous les esprits en mou* 
ye];nent; il n,'y eut qu'un cri contre *la Porte , 
lesTurks et les beys. Qieyks, ulémÀ6, habi- 
tans de toutes les classes et soldats, tous s'em- 
pressèrent autoiu» de Mohammed-Aly. Le 
Yiccj-Roi mit en œuvre toutes les ressources 
de son génie pour maintenir cette ferveur po- 
pulfi|ire; d'adroites insinuations jetées parmi 
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ses plus chauds partisans portèrent un assez 
grand nombre d'habitans et de soltdats à se 
constituer immédiatement ses gardes^u-corps. 
Cette troupe de votontaires, toujours assemblée 
à la porte de son palais, l'accompagnait le 
matin au lieu où il donnait ses audiences, et le 
reconduisait le soir jusqu'aux portes de son 
harem. Aussi, quand, le 5 juillet, un capidjy, 
envoyé par le Capitan-Pacha , vint au Kàire , 
apportant à Mohammed- Aly l'ordre de se ren- 
dre à Alexandrie , pour ensuite être conduit à 
Salonique dont il était nommé gouverneur, le 
Vice*Roi se cohtenta-t-il de répondre* à l'a- 
miral : « qu'il était disposé à obéir aux ordres 
» de son légitime souverain ; que satisfait de 
)) quitter une contrée livrée à la plus affreuse 
y> anarchie, it avait déjà fait ses préparatifs de 
» départ ; mais que , gardé à vue par la popu- 
» lation et les soldats , il était dans l'impossi- 
» bilité de se dérober de la capitale tant qu'il 
» n'aurait pas payé les 20,000 bourses que ré- 
» clamaient les troupes à titre de solde ar- 
)) riérée. » Il finissait par invoquer le témoi- 
gnage du capidjy lui-même quant à- l'espèce 
de contrainte qu'il disait exercée sur sa per- 
sonne. 

ÉGYPT. MOD. — T. l. l8 
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La dépêche partie, Mohammed- Alj s^oc^ 
cupa de donner à sa résistance d'actifs et d'é- 
nergiques appuis; it voulut que, dans la lutte 
qu'il allait soutenir , les troupes crussent dé- 
fendre leur cause plus encore que la sienne. 
Réunissant tous l^s chefs qui se trouvaient au 
Kaire ou dans les environs , il leur dit : c< La 
» Porte m'exile ; mon intention est de me sou* 
» metU*e à s^s volontés ; cependant le peuple 
» semble vouloir s'opposer à mon départ ; vpus 
y) tous , qui êtes mes compagnons , mes amis , 
». vous , pour qui j'ai consenti jusqu'à ce Jour a 
y> jfne charger du fardeau de la vice-royauté , 
» que me conseillez-vous? » 

a Nous voulons que vous restiez ! » lui ré- 
pondit-on tout d'une voix. 

Mohammed-Aly insista ; les chefs albanais , 
d^ leur côté, se confondirent en efforts pour 
persuader à Thabile Yico^Roi que céder aux 
ordres de la Porte serai t. compromettre le re- 
pos de l'Egypte et sacrifier les intérêts d'une 
armée qui , à . toutes les époques , avait fait 
preuve pour lui d'un dévouement sans bornes. 

Mohammed-Âly avait jusqu'alors gardé une 
attidude grave et calme : lorsqu'il s'aperçut que 
la crainte de se voir à la merci de^s Turks et 
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des beys bommencait à fortement agir sur les! 
esprits , son gesle s'anima , sa voix prit plus A^ 
force , et il dit : ce Que parle^vous de foufer 
y> aux pieds les ordres du Sultan ! Mais êtes- 
y> vous assez forts pour lui résister , si Ses trou- 
)) pcs vous attaquent? C'est à peine si vous 
» pourésE vous faire obéir de vos soldats; ils 
» sont sans discipline , ne vivent que de vol et 
» de pillage , et m'obsèdent incessamment pat* 
)) leurs demandes de solde. Quoi 1 vous préten- 
» dez pouvoir lutter avec succès contre les 
» gens d'Elfy-Bey et du Capitan-Pacha , voiis, 
y> qui jamais n'avez su sacrifier vos plaisirs aux 
)) fatigues des combats ; vous , qui^ depuis long- 
» temps , me laissez supporter seul tout Pem- 
» baiTas et tout le poids des affaires! Quelle 
» confiance voulez-vous que j'irie dans vos pro- 
ï) messes? Quel lien assez fort pourrait unir 
» vos intérêts aux miens , en supposant que je 
)#con sente à me dévouer pour vous à la colère 
)) et à la vengeance du Sultan , à Vous sacrifier 
)) de nouveau mon repos , mon avenir ? » 

Ces reproches , l'émotion profonde qui pa - 
raissait les dicter , les paroles d'abnégation et 
de dévouenlent qui les terminaient , exal- 
tèrent au plus haut point toutes ces organisa- 
is* 
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lions orientales. Soixante^ dix chefs assistaient 
a l'assemblée ; tous , obéissant à la même im- 
pulsion , se lèvent et jurent par le Koitan de ne 
jan^s abandonner le Vice -Roi , de mourir 
pour sa défense. Jaloux de donner plus de so- 
lennité et plus de iorce enddre à ce serment , 
ils font revivre une des coutumes les plus an- 
ciennes et les plus vénérées de leur pays. Les 
deux chefs les plus âgés se placent au centre de 
la salle , et maintiennent suspendue à quelques 
pouces du sol une lame de sabre , dont l'un et 
l'autre ont une extrémité dans les mains. L'ap-* 
pel de tous les membres de l'assemblée est 
ensuite fait au milieu du plus profond ^lence , 
puis à mesure que son nom est prononcé , cha- 
que chef passe au-dessus du tranchant de la 
lame que tiennent les deux vieillards. Cette cé- 
rémonie établissait, entre tous les assistans, 
un lien indis$oliibte et dont l'oubli devait im- 
primer au coupable le cachet de la honte et <fe 
l'iafeunie. Quand elle fut achevée ^ l'enthou- 
siasme ne s'arrêta pas en si beau chemin : 
Mohammed- Aly ayant pai'lé de la pénurie du 
trésor , non-seulement il obtint une remise de 
cinq mois de solde , mais chaque chef en outre 
s'empressa de déposer une partie de ses ri* 
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diesses aux p\ed$ du Vice-Roi > qui , le lende- 
main f se trouva de la sorte;^ possesseur de pius 
de a^ooG bourses. 

Ce n'était pas assez pour Mohammed- A ly d'a- 
voir gagné à sa cause les chefs de l'armée ; il 
voulutencpre y attacher fortement les chefs du 
peuple. Sa politique avait rendu cette dernière 
tâche facile. Dès son avènement à la vice- 
royauté , il s'était empressé de distribuer aux 
cheyks et aux principaux ulémas grand nom- 
brede villages, auparavsmtpi?opriétés des Mam- 
louks. Ces largesses peu coûteuses avaient le 
double avantage de i»9ndre les nouveaux pos- 
sesseurs ennemis irréconciliables des beys , et 
délier leur fortune à celle du YicenRoi. Aussi, 
le lendemain de la scène que nous venons de 
rapporter, une requête, rédigée dans son. palais 
et sous ses yeux , fut-elle lue par Seïd-Omar- 
Makram. à l'assemblée des cheyks et des ulé- 
mas , qui tous l'accueillirent avec acclamation 
et là revêtirent de leurs signatures. 

Gette.pièce était un tableau assez exact de la 
situation actuelle de la capitale de l'Egypte et 
de ladisposition des esprits. Après avoir parlé 
de la ixdssion du Capi tan-Pacha, après avoir 
rappelé que la Porte « ne promettait ses se- 
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» cour» tout-puissana aux beys que dana te ca* 
)> diùi Igur conduite. serait garantie par les uié- 
mas, y> les^étitidnnaires contxnuaîefrt ain^ : 

(( C'est à notre souverain seul qu'il appartient 
» de donner des ordres^ mais la conduite de 
» ces mémesbeys est connues de tout^e monde ; 
» elle eat arbitraire et fut la cause première de 
y> tous-les malheurs deVÉgypte. Ils sont les. au- 
n teura de toutes nos soxifiBrances.. Lorsqu'après 
» la mort «de Tdier-Pacha , ils ont pris posses-^ 
» ^ion duKaire, nous ayons dît : Dieu fasse que 
n leur conduite sait amélicfrée! Tout au cob- 
» traire, ils sont devenus plus méchans et mille 
» fois plus corrompus. Ils se sont couverts de 
h boute et d'opprobre. Les cbefe ne pouvaient 
D commander à leurs subalternes » ni te maître 
» tenir son esclave dans la soumission. Tello a 
» été leur manière d'a^r pendant leur séjfmr 
» idans ta capitale^ Ils ont même osé faire périr 
» des pèlerins musulmans , dépouiller le peu- 
)) pie et l'abreuver d^amertume. Leur noire tra- 
D hiletn envers Aly-Pacfaa est encore pcésente à 
^ no$yeux. Cette année, des pèlerins, deiMEar- 
j^ chands et des pauvres, venant de Qossèu*, 
M oni^essuy é de lenr part de n^auvais trsôlemens* 

» Nous ne pouvons garantir leurs promesses; 
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» fallacieusejS , puisqu'ils sont dans l'habitude 
D de dire ce qu'ils ne pensent pas. Quant aux 
» emprunts et aux impôts extraordinaires dont 
» Mohammed" Aly s'est permis de grever le 
j> peuple , ce n'a été que pour chassejr les mé* 
» dians, et du consentement des principaux 
» habitans réunis en assemblée. 

» Ce royaume est à notre souverain* Nous 
x> obéirons 'à celui qu'il lui plaira <f envoyer ; 
» mais nous ne pouvons être responsables ni 
iBigarans pour les beys, parce que ncius n'ffvons 
» aucune confiance en eu^iL. Ils foulent aux 
» pieds te peuple, les femmes et les esclaves. 
y^ Le peuple ri est qu*un gage de Dieu sous la 
y^ suweillance du Sultan. 

» Noua prions le Tout^-Puissaiit pour la oon- 
» seriration des jours de notre souverain et l'a- 
D néan^saement de ses emiemis. ^ 

Getftereqoteefiit portée à Constantinoplepar 
un offider intelligent à qui le Vice- Roi remit 
en même temps les a,ooo bourses que lui avaient 
doviiiéea les chefs albanais; cet argMt devait 
être distribué à Ccfui^ des meiabrés du Divan 
dont l'influencé agissait le phis directement sur 
les dédtskms de la P(>i*te« • 

Les dkeyks-transâèiirent eu outre au Gapitan- 
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Pacha copie de la déclaration qu'ils venaient de 
signer. Pour toute réponse , l'amiral ottoman 
les fit sommer par son selahdar, Ghâker-A^â^ 
d'user ^de toute leur autorité pour engager 
Mohammed- Aly à céder la place au nouveau 
gouverneur nommé par le Sultan. Le selahdar 
n'obtint que des déclarations évasives concer- 
tées à l'avance avec le Vice^Roi. D'i^utres ten- 
tatives furent faites près de Mohammed- Aly 
luir-méme qui, chaque fois^ accueillait les mes- 
sagers de l'amiral turk avec tous les dehors de 
la déférence la plus grande , les comblait de 
présens et les renvoyait presque aussitôt chargés 
de pompeuses protestations de respect ei de 
chaudes promesses de soumission. 

Tandis que le Gapitan-Pacha consumait ainsi 
les jours en sollicitations ou en vaines menaces, 
le Yice-Roi concentrait à Embabéh touf œ qui 
pouvait lui rester de soldats. Obligé , conune il 
l'était , de grossir les rangs de son armée , il 
donna l'ordre aux che& de quartiers d'arrêter 
dans lesrues tout individu qui ne justifierait pas 
d'une longue résidence au Kaire et de le diri- 
ger immédiatement sur le camp. 

Vers la fin de juillet, uub partie de ces trou-n 
pes se reii^dit à Rahmapiéhoù copimandaient le 
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Kiahjâ-Bey et Tàher-Pacha , neveu du Vice- 
Roi. Ge renfort permit à ces deux officiers de 
sortir enfin de leut*s li^es et de remonter la 
rire gauche du Nil pour se joindre à un autre 
corps, qu'ils savaient devoir venir les appuyer*. 
Il importait à Elfy-Bej d'empêcher cette jonc- 
tion : levant aussitôt le «siège de Damanhour , 
il se mit à lapoursiùte des Albanais et les at- 
teignit au moment où ils entraient dans él- 
Négyléh ^ Un combat devenait inévitable; la 
nuit du 26 Gemâd y él-âouel (1 1 août) fiit em- 
ployée des deur parts en préparatifs , et le 
lendemain au matin l'attaque cônunenoa. 

Les Albanais s'étaient partagée en deux corps ; 
l'un , commandé par Taher^-Pacha , occupait , 
à la droite du village , une position adossée au 
fleuve; le sec^ond obéissait au Kiahyâ^Bey et s'é- 
tait rangé en bataille en avant d'élrlNégyléh. La 
troupe de Taher-Pàcha fut la première enga- 
gée; attaquée avec vigueur par un grand nom- 
bre d'Arabes , et par deux détachemens mam- 



I Bourgade de la province de Bahyréhi, située, à neuf lieiie» en- 
viron au-dessus de Rahmaniéh, sur la rive occidentale du Nil, dans 
une courbure que fait la branche de Rosette , en face d'une grande île 
Iriangalaire nommée GàzyM-^Zayrah. 
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louks, elle ne tint pied nulle part. Le neveu du 
Vice-Roi donna lui-même le signal de la fuite ; 
les soldats, entraînés par ce funeste exeii^>le , 
jetèrent leurs armes et -se sauvèrent dans des 
barques amarrées le long du NiL Deux de ces 
légers bàtimens , trop chargés , coulèrent bas ; 
le reste put gagner la ijve opposée. 

Le corps au& ordres du Kiahya-Bey fit meil- 
leure résistance; long-témp» les Turks furent 
sans pouvoir l'aitamer; r€f>oussés plusieurs 
fois , ils se virent eagL-mémes ohargés à diffî- 
rentes r^rises avec une impétuosité si grande , 
que le capitaine grec Giorgr , commandant de 
l'artillerie d'£lfy-Be y , fut sabré sur ses pièces 
par mie troupe de cavaliers Pellys. Lies ravages 
causés par le cimon du bey finirent cependant 
par mettre la confiision et le désordre dans les 
rangs, albanais. Le Kiahyâ ordonna la re- 
traite ; il réussit à se renfermer dans él-Né- 
gyléh; puis , le lendemain de bonne heure, il 
traversa le fleuve et se retira sur Menouf. 
Cette affaire coûta aux Albanais six cents sol- 
dats, morts ou prisonniers, trois bouches à 
feu , leurs tentes et leurs bagages. 

Mohammed-Aly ne connut ce désastre que 
par les bandes de fuyards que , pendant plu* 
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sieurs jours , on vit succesÂYemenl accourir 
dans la capitale. Le Kiahyâ-Bey ne tarda pas 
lui-même à reparaître arec les débris de son 
armée ; le courage dont il avait lut preuve le 
mettait à l'abri de tous 'reproches; mais un 
byn«-tôdLy de sa suite, qui s'était assez mal 
comporté, ayant osé se présenter devant le 
Yiee-Roi y ce dernier ne put contenir sa colère ; 
il saisit une masse d'armes qui se trouvait sur 
un des divans de la salle de réception , en as- 
séna plusieurs coups au coupable , et l'aurait 
probablement assommé sur place si quelques 
officiers , se jetant aux pieds du Vicè*Roi , n'a* 
vaient obtenu grâce pour sa vie. 

Taher-Packa connaissait le caractère de son 
onde; il savait que les liens du sang ne le sau- 
veraient pas du châtiment dû à sa lâcheté. 
Aussi , loin de suivre le Kiahyâ-Bey au Kaire, 
il descendit le fleuve jusquà Faouéh , où il fut 
rejoint par les restes de son in&nterie. Rah* 
maniéh était tombée au pouvoir des Mamlotlks : 
Taher, désireux d'efl&icer sa honte d'èl-Né- 
gyléh par quelque action d'éclat , résolut de 
reprendre possession de oe poste important; 
il s'y porta et attaqua la nouvelle garnison 
avec une telle vigueur, que le lendemain 
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ses soldats éteient de nouveau maîtres de la 
ville. 

La déroute d^él-Négjléh avait encore une fois 
amené aux portes du Kaire de nombreux partis 
arabes et majnlouks. Ce voisinage réveilla Pau- 
dace des mécontens; quelques excès furent 
commis. Dans la position où se trouvait alors 
Mohammed-Aly 9 il lui importait de ne pas 
laisser prendre de la force à ces germes de dé- 
sordre ; il redoubla de surveillance ; sa police, 
devint plus active ; jour et nuit , de nombreuses 
patrouilles se croisaient dans les rues^ lui- 
même y s'affublant de déguisemens divers, par- 
courait les quartiers les plus populeux , se mê- 
lant a tous les groupes et prenant part à toutes 
les conversations. L'agitation qu'il remarquait 
dans quelques esprits vint lui prouver que le 
Gapitan-Pacha etËlfy-Béy travaillaient les sol- 
dats et la population. Dans cette position, le 
moindre rassemblement devenait dangereux. 
Pour couper court à ce moyen de révolte , le 
Vice-Roi s'avisa d'un stratagème assez singulier 
et qui lui réussit : il fit ouvrir avant Tépoque 
prescrite la digue du canal qui conduit les eaux 
du Nil dans l'intérieur de la ville j l'inondation 
ayant rendu impraticables toutes les places et 
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la rue basse du canal , rendez^-vous ordinaire 
des mécontens , tout rassend>lement populaire 
devint dès-lors impossible. 

Immédiatement après sa yictoire d^él-Né- 
gyléh , Elf j-Bey était venu reprendre le siège 
de Damanhour. Il y avait alors plus de deux 
mois qile la seule énergie des habitans de cette 
ville faisait tous les frais*de la défense; en vain, 
ces derniers avaient-ils, à plusieurs reprise^, 
réclamé les secours de Mohammed-Aly ; leYice- 
Roi ne cessait de les exhorter à tenir bon, mais 
sans jamais leur envoyer un seul homme da 
renfort. £lfy-Bey cependant avait doublé ses 
moyens d'attaque ; une artillerie nombreuse , 
que servaient des Italiens et des Grecs enrôlés 
par les agens anglais , foudroyait la place ; de 
nombreux assauts avaient été donné», et tou* 
jours les assiégés étaient parvenus à repousser 
les assaillans loin de leurs murailles. Vingt 
fois la famine aurait mis un lexmé à cette héroï- 
que résistance , si d'audacieuses sorties n'étaient 
souvent venues donner aux habitans les vivres 
qui leur manquaient depuis plusiem^s jours. 

Telle était l'exaltation enthousiaste de cette 
population , qu'à différentes reprises on la vit 
se jeter sur les lignes de l'ennemi et encloUer 
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ses canoni^m LeA femmes elles-tiiémeft ne crai* 
gnaient pas de prendre une part active aux ac- 
tions les plus chaudes. Montées sur les marne-- 
Ions qui servaient de remparts à la ville , sôu « 
vent, pendant les nuits, Tarmée assiégeante 
entendait ces héroïnes chanter en choeur des 
couplets composés par elles, couplets où, accu- 
sant £Uj-Bey d.e lâcheté , elles le raillaient de 
ses habitudes eSëminées. 

Cette admirable défense , qu'avaient encore 
excitée quelques actes. de barbarie commis 
%ur de malheiu^ux captifs par Elfy^Bey , ab- 
sorbait tous les momens et toutes les forces de 
ce dernier. Malgré la puissance des intérêts qui 
appelaient ses regards sur d'autres ^fficùltés et 
sur d^autres points , il semblait que pour lui 
l'Egypte eiûMait tout entière dans Damanhour, 
et que sa fortune était attachée à la possession 
de cette place^ 

G^ndaBt les mois s'écoulaient, et Moham- 
BKed*Atj,metta«it en œuvre toutes les ressour- 
ces de sa politique et d'une habile corruption , 
gagnait chaque jour à sa cause les alentom*s de 
l'amiral ottoman et de Moussa^Padia. Cet éloi- 
^nement graduel des officiers inférieurs pour les 
'intérêts d'Ëlfy-Bey réagit bientôt sur les deux 
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i:hefs su{H;énies de l'expéditiœi. L'un et l'autre 
finirent pav se montrer mécontens du rôle en- 
nuyeu^ment inactif que leur assignait Fexclu- 
siye préoccupation d'Elfy-Bey. Leur mission ^ 
qui ne de^^it durer que quelques. jours , n'ayait 
pas encore £ût le moindre progrès ; ils toulu-^ 
renten terminer. Les d,5oo bouitses, promises 
par ËlfyrBey j étaient le résultat que la Porte 
avait surtout attendu de la restauration mam- 
louke; cette somme fut demandée au bej. 

<c Les Mamlouks, répondit -il^ obéissent à 
a trois chefs principaux: Ibrahim-Bey, Osman- 
» Biey-èl-Bardissy et moi. Les 3,5oo bourses 
D doivent être répai^ies sur cbaeun de nous : 
» qu'Ibrahim et él-Bardissy paient les d^ux 
lù tiers ; je suis prêt à verser le reste. » 

Cette proposition n'^était pas de nature à hâ- 
ter la solution' de toutes les difficultés qui te- 
naient le Capitan-Pacha captif, pour ainsi dire, 
dans les murs d'Alexandrie. Des expUcatiions 
eurent lieu, et il fut enfin arrêté que Souleyman- 
Aghâ, écuy^r de Sa Hautesse, irait trouver les 
beys de la Haute-Egypte, qu'il leur annon- 
cerait les intentions de la Porte , et les invite- 
rait à venir coopérer aux mesures qu'e^^igeait 
leur rétablissement. 
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Il n^éUit guère probable iju'él-Bardissy et 
Ibralùm-Bej missent en balance le paiement 
d'un faible tribut et la possession de l'Egypte. 
La Porte n'abandonnait pas seulement aux 
Mamlouks le gouTemement du pays ; elle of&ait 
encore de les aider à se rendre maîtres de la 
capitale et de tous, les points occupés par les 
troupes albanaises. Jamais les deux beys n'a- 
vaient demandé ni espéré autant. Le succès de 
la mission confiée à Souleyman-Aghà s^nblaât 
dèsrlors ne pouvoir être douteux. Une fois ce 
résultat obtenu, il de venait 'rdîfficile à Mobam- 
med-Aly de résister à la fois aux ordres for- 
mels du Sultan et. aux efforts combinés des 
troupes du Capitan-Pacba, des soldats d'£lfy-^ 
Bey et des Mamlouks de la Haute^Égypte* 
Mais, lorsque tout semblait annoncer la chute 
du Yice-Roi , une influence dont l'aide ne lui 
avait failli dans aucun des périls qu^il avait déjà 
courus , vint cette fois encore soutenir et con-. 
splider sa fortune. 

Depuis l'évacuation dé l'Egypte par l'armée 
française, nos agens n'avaient jamais cessé de 
se tenir ^i liaison intime avec une partie des 
beys : on a vu qu'à toutes les Coques ils avaient 
flatté él-Bardîssy et quelques autres chefs de 
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l'arrivée de troupes et 'de munitions deBttDées à 
leur donner de nouteau l'Egypte. Au moment 
où l'entoyé du Gapitan-PaclHi se 'dirigeait térs 
le Saïd , él-Bardissy adressait précisément à 
M. DroTetti, vice-consul français à Alexandrie, 
la lettre suivante : 

<K Nous sommes surpris que vous n'ayez pas 
» encote tenu vos promesses. Nous savons 
» toutes lès grandes choses qu'a dites l'em- 
» pêreur Bonaparte par sa bravoure ; nous sa- 
» vons qu'il s'est emparé de toutes lei con- 
» trées de l'Europe par )a4force de sOnépée, et 
» qu'après cela il a pardonné à tous ses ennemis 
» et leur a rendu leurs Etats. Nous pensions et 
» nous nous temons pour assurés qu^il se sou- 
» venait de nous ; nous ne savons quelle faute 
D nous avons pu commettre. Au surplus, nous 
y> le prions dès à présent de nous la pardonner 
yy et de nous accordei* son assistance dans nos 
» âffîûres. Nous avons toujours attendu jus- 
D qu'a ce moment l'élfet de vos promesses , et è 
D présent même nôtre désir est que vous vous 
châtiez de les accomplir. Si cependant vous 
» étiez absolu|Ékent déterminé à renoncer a leur 
y) exécution , nous espérons de votre bonté 
D que TOUS wous en diMineret: avis , afin qu^ 

KGTPT. MOD. — T. I. IQ 
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» nous P60(Hicions nous-mêmes à cette attente. 
)) Mais nous ne saurions nbos persuader que la 
» France retienne sur la parole qu'elle nous a 
)> si souvent doanée. » 

Jamais le cabinet des Tuileries n'avait sérieu- 
sement songé ' à faire passer des troupes en 
£gjpte : le moment d'ailleurs n'était guère op- 
portun ; les Anglais étaient maîtres de la mer , 
les débris de notre marine restaient désemparés 
dans les ports , et Napoléon , poussant ses ar- 
mées jusque sur le Niémen ^ démembrait alors 
la Prusse, construisit de grands fiefs et décré- 
tait l'existence de deux ou trois royaumes nou- 
▼eaux^ A peine, au milieu de ces vastes tra- 
vaux , une pensée relative à l'Afirique traver- 
sait-elle vaguemeni sa tète , et nos agens se 
trouvaient en quelque sorte abandonaés à 
leurs inspirations. Ce délaissement aurait été 
fatal à notre in£kience/»i l'homme alors chargé 
de représenter la France en Egypte n^avait pas 
suppléé aux instructions de la oiére patrie, par 
une grande activité d'esprit et par une rare 
netteté de vues» 

Nous sommes assurément fort loin d'ap- 
prouver les moyensmis en œuvre par S|. Pro- 
v^tti pour sauve-garder , dans cette parëe de 
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r^ujHre ottoman, nos iotéréte po&lîqiifs et 
oommeroîaux ; am» tout en cwtèunmmi cer- 
taine faee du rôle qu'il joua dainsi;}esaflyres de 
ce pays , il nous &ut bien reeozH^aître toutes 
les difficultés au milieu desquelles il étaii pla<^ 
et rendre lK>imraa§e à sa remarquable intelfe* 
§ence. Ajoutons d'ailleurs que les dispositions 
d'£lfy-B^ y pour la France étaient de nature à 
ne pas rendre M. Drovetti fort scrupuleux sur 
le chob( des expédiens à employer pour empê- 
cher le triomphe de ce bey etVour n««te^ 
Mohànmied-Aly dans la possession * de* l'iÉ- 

"Peu de temps. après l'arrirée du Caj^itan-Pen 
cha, M. Drovetti avait fidt sonder Elfy^Bey 
sur les sentimens qu'il peuvait nourrir pour 
notre nation; il lui trwsmettait enjnéipe tem]^ 
un bulletin détaillé de la victoire d^Austei^Btz *. 
Voici la r%>ons^ du bify i l'émissaire de notre 
yioe-consuh 

« Je regarde laTpuissance de Napoléon comme. 
» éphémère. S'il a battu les Husses et les Au- 
» trichiens, jainais, en reyanche, il ne pourra 



> Ces balletÎQs avaient été imj^rimés en arabe et en tuvk 9 rim^ 
^tnerie impériale de Paris et répandus en très-grand nombre dans 
itfiit rOriïmt par l*ordre d« Zf apqiédn. ^ 
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> y«MMjmlt»^Aa%làts. Aiiresie^ isftitUetiâifil que 
» j'ai fÊkt(t»pé3i aT«cl«'Porle., jene iil'inqfyfiètè 
» qoevtiiâidiKii^^mèiit dé téqui peut se ^Bkseten^ 
» Europe^ Qtt0^ le Frahbe e4 l'Angleibcrre nom*' 
^liit^ui^t h se dithiret'y tant inieui : k guetrè 
y> entre çëâ ebieos est ma Bai|Te->§arde ; penûsM, 
»: ^tt'ila/s'èiitrédtHruisent , f ai tout 4e temps «te 
lit m'aaaeoii* sxir le trÔDedé FÉgypte yëi uûb Mè 
)^ que j'en aurai pris possessions je défie quel- 
s> iffiie puissance que oe soit de m'en chasser» 
^ Je n'aîsne pas les Fraliçàis^ cette idimiûii ^ 
y> utiles 'moi ^ a surtout deux 'motifs ? d'flibord ils 
)) ont détruit la puissance des Mamlouks; en 
» Second lieu^ enneknifdes Anglais, cOnfmë Us 
y^ le sottt^ ils doTiennent les miens. )i 
. Cependant 9 la leUre écrite par él^Bardi9S]f 
demandait une explication nette et promple; 
encore quelqiies jours et lès proposition^ dont 
3ouleyman-A^à étàitdiargé aUaîeai peùt^éci^ 
fixer les résolutions dés beys de la Haute"* 
£gypte} peut-étfe .allatent41s^ oublier tons les 
motife de haine! <t de rivalité lalouse-qui ^ jus-^ 
qu'alors y, les ay&ient rendus rd^ellies ailx es- 
pérances d'£lfy-Bey et aux vues du cabinet de 
Sakit-James. Heureusèâqient poiir M» Drov^tti^ 
l'incroyable yanité du protégé des An^kis et 



l^^f^Ww^mt Ini fournir àes drgwviws ^'U 
^^rftit y^H\0i4(9Qt çh^yc^éiL 4f«i$.mie fri^piQhe 

jE))fy*rBey se fi^sa^t puhliquw9.wt donner le 
titr^ 4e^?i4taudu ^aire; imp^tiiexit d'e^rc^r te 
pouvoir, }\ disposfiM; à V^^mo^ des reyejpiiis diç 

dç çqqfiiaer^iç ds honàv^^ 1« pwd^iH d«§ d^c»t^ 

iwpfflpé* sur l^^éH ?M|iP Iç p^Won, Le yÎQ^ 

d^puhltBT cd3 détail^; i|s deyiwent lAm^ 9Q$ 

(( ËlflTr-^ej #^ r^ga^rd? d^à cpaïQie le v^ouv^r 
)) rî^ de ji'Égypti&j éoriynilril à él-ftirdiBsy ; lu 
» aii$sioo d^ l'écuyer d§ Sa ^4Ut^8$^ il ^«t 
» qu'up pî^e Itjpnd» à yptr^ l^ppi^e fait hw 4^^ 
» gl^isqwi (Conduire»! fpujr,^ ceWe iptt^u^ p'p^t 
}} xfu'jgip but, Gplui da vo^s am^per k reçqn»- 
?) ps^Ure Elfy-rBçy pQur fnaître , pui§ de s'^n- 
» par0r d^ l'Ilgypte spus vplipe 11010 et gp|î$ le 

» siep. Tibp^^Tjow dpnp IBP gurd^- Je puis 

» YC^ils gp^arçrim TOSte quç 1^ FirapcJ^ «t'ap^^int 
;>) QxMié U^ prpiïiesses qu'^1)^ y<^$ jl failw. 
» Loi» dé % , WB^ éles à feyiéHe de les N(Hr *p 
p rài()i8|eF. M. Mfttbiçu Jb^isgeps^, qj>^ vous €©!>«- 
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» tiÉisME isAtét arriver ^tin moment à I^autre j 
)» il Toudipièiiesaiis dbuCe des secours de toute 
» espèce. Que tisquez-Tous' donc à attendre? 
m Quelques jours de patience peuvent faire de 
r>yûas les maîtres de l'Egypte. AimcE-vous 
7> mieux , en précipitant les dioses , avenir les 
3> sujets de l'Angleterre et d'Elfy-Bey? » 

Cette lettre ranima toutes les passions d'él- 
Bardissy • Sa confiante affection pour la France 
se réveilla plus fervente que jamais ; sa haine 
contre Elfy-Bey et les Anglais devint phis 
aveugle et plus vive. Ce fut sous cette impres- 
sion qu'il accueillit VenVoyé du Gapitan-PaCha ; 
à peine se résigna-t-il à l'eiiteùdre. « Que peut 
D me vouloir Elfy-Bey? s'écria-t4i; n'est-il pas 
3» nôtre màîtae à tous? Nos respectables pères 
y> Ibrahim-Bey et Osinan-Bey-^Hassan ne sont- 
y> ils pas devenus coimne moi ses humbles su- 
9 jets? Une chose m'étonne, c'est qu'au fieu 
y> àe nous transmettre ses demandes par tm 
'£ c^cier de la Porte , il ne nous les ait pas 
» signifiiées par le dernier de ses esclaves, d 

Le vieil Ibrahim écouta Souleyman-Aghâ 
avec plus de calme ; mais , dans sa défiance des 
Anglais et des Turks, il lui 'dit qu'avant de 
donner l'argent demandé , il désirait apprendre 
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àé la boudie même dl£lfy-Bey ^elUs étaient 
ses espéranees et ses prétentiouSk Les autres 
cfteife firent la même réponse. 

£lfy-Bey comptait sur le succès de cette mis- 
sion i jamais sa pensée ne s'était arrêtée sur la 
possibilité d'un refus. Quelque défiance fue 
dussent inspirer ses vues d'ambition person- 
nelle et ses sympathies^ étrangères , il y avait > 
pour la milice mamlouke , un avantage trop 
éwdent dans ses propositions aux. beys de la 
Haute-Egypte, pour qu'il pût douter un instant 
du concours aveugle de ces derniers. Aussi , 
lorsqu^à son retour , Souleyman-Aghâ lui eut 
appris l'avoctement de ses démarches , £lfy- 
Bèj y d'abord étonné, laissa-t-il bientôt percer 
la plus douloureuse émotion. 

Un instant , toutes ses illusions disparurent ; 
la cause mamlouke lui sembla perdue; il se 
répandit alors en plaintes amères sur l'aveu- 
glement de ses fi:^es, passa en revue ses 
efforts pour la cause commime , l'e^ce d'exil 
. qu'il n'avait pas craint de s'imposer, et les dan- 
gers qui Pavaient accueilli à sa rentrée siur le 
sol d'Egypte ; puis s'inspirant toul-à^oup des 
intérêts n^anifestes de la milice mamlouke , et 
ranimé par un dernier espoir : a Je vous en 
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» mpptiipi) Souleymao-Ag^â , s?é€aciaAfil en s'a* 
» clre^isant de nouveau à l'écuyer du Sultas^ 
» partez , retournez yersaiea frères; tachée dé 
y> leur dessiller les jeux ; peut-être , en leur 
)» rappelant le passée les rendrez* vous plus car- 
» conspectspour l'avenir, et les déciderez-*v6us 
y> à répartir entre eux les deux tiers die la 
» somme qui leur est demandée* » 

Une seconde fois , Souleyman-Agha se rendit 
dans la Haute-Egypte. Aix moment où il se 
présenta devant él-fiardissy , ce dernier venait 
de recevoir de nouvelles lettres du vice*<x>nsul 
fra^nçais d'Alexandrie. Néanmoins , plus pa- 
tient que lors de leur première , entrevue , él* 
Bardissy écouta sans interruption les repré- 
' sentations de Souleyman. ce Les promesses que 
» vous me faites de la part d'Ëlfy-Bey , répon- 
» dit él^Bardissy , sont de vaines parj»les ; £lfy- 
» Bey chercherait toujours à se venger alors 
y> même qu'il serait retiré sur le sommet de nos 
)} plus hautes montagnes. Je sais qu'il n'agit 
» que dans le seul intérêt des Anglais et de son 
)) ambition personnelle ; et nous serions soumis 
D à un pareil extravagant , à un homme aussi 
y> plein de haine et d'orgueil ? Jamais ! » 
« ^«-Terminez toujours l'affaire qui m'amène 
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» afifMrès de vous , répbqua Soùleyman-Aghà ; 
» vous pourrez tœr ensuite votre rival. » 

« — Le tuer ! s'écria le bey ; il ne nous en 
» laisserait pas le temps. Le fourbe nous ferait 
» périr Fun après l'autre dès que nous aurions 
» été assez fous pour* nous oonfiec à ses protes* 
» taÉons. » 

Toute insistance devenant inutile, Souley* 
man-'Aghà alla porter ses remontrances et ses 
prières à Ibrafabn^Bey et à Osman-Bey-Hassan. 
Ces deux chefs parurent moins éloignés que la 
premi^e fois d'uin cordial rapprochement; 
mais y toujours défians , ils remirent à une épo- 
que plus éloignée le paiement de leur quote- 
part dans les a^oo bourses demandées y et se 
bornèrent à envoyer au secours d'Eliy-Bey six 
bey s et deux cents Mamlouks. 

Souleyman-Aghâ repartit. Le Capitan-Pa- 
'dia attendait avec une inquiète impatience le 
résultat de cette double démarche ; il lui tar- 
dait, comme. nous l'avons dit, de sortir de la 
fausse position où le mettaient son long séjour 
à Alexandrie et l'inexécution des ordres qu'il 
avait si souveht et si vainement expédiés au 
Kaire. 

Le caractère politique de ce troisième person- 
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Aâge de l'empire ottoman présentait l'insigni- 
fiance la ^pkis complète; une extrême pusilkni-* 
mité , wie ayarice sordide et la foi la plus su- 
perstitieuse aux maléfices et aux talismans, tels 
étaient chez lui les seuls points qui se montras- 
sent en relief. Tout son corps était bardé d'a- 
mulettes. Des vents un peu forts l'ayant ac-^ 
cueilli dans sa traversée de GonsCantineple à 
la côte d'Egypte , cet amiral vit dans cet acci- 
çlent ordinaire un effet de la colère céleste. La 
peur le prit ; des prières furent ordonnées sur 
tous les bâtimens ; lui-même pasfi^ plusieurs 
jouniées en dévotes oraisons et donna U liberté 
à dix esclaves. Avant de débarquer , ayant ap- 
pris qu'un astronome , nomm^ Aly-Bey ^ , se 
trouvait sur les côtes d'£gypte, il le fit saisir et 
le contraignit de lui prédire quels seraient les 
résultats de sa venue et de son séjour en 
Egypte. L'astrologue malgré lui n'ayant lu* 
dans les astres que l'aimonce des succès les plus 



. I Cet astronome n*était autre qne le fameux Sadta^ Espagnol, que 
nous avons vn k Paris et dont on a publié les voyages en 1 8 1 4. Ce sa- 
vant voyageur a parcouru les côtes barbaresques, l'Egypte et TArabje 
par Tordre du Prince de la Paix. La connaissance profonde qu'il avait 
des langues et des mœurs de TOrient Ini permit d*y jouer le rôle d'un 
Musulmni et de s'y faire passer pour un descendant à& Abbassides. 
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brillalis, le Capiian-Paclia prit terre et attendit^ 
plus résigné , les triomphes qui lui étaient pro- 
mis I. Plusieurs mois d'attente vaine purent 
seuls âiranler sa confiance. Il croyait triom- 
pher de Mohammed- Aly par la seule force de 
ses firmans, et le Vice-Roi, maître d'une aitnée , 
fidsait gronder son canon à «quelques lieues 
d'Alexandrie. Le Divan lui avait donné pour 
mission spéciale de rapporter d'Egypte de gros 
tributs , et c'était à peine s'il avait pu trouver 
dans ce pays assez d'argent pour payer le mil- 
lier de soldats qui composaient sa garde. 

La réponse des beys de la Haute-Egypte qui 
fut transmise à cet amiral par l'un des princi- 



> M. de ChAteaubriant, qui fut aussi mystifié par cet Aly-Bey, 
raconte ainsi cette anecdote dans son Itinéraire de Paris à Jéru- 
saUm : « J*eu8 a Alexandrie une de ces petites jouissances d'amour- 
» propre dont les^iteurs sont si jaloux. Un riche T^rV, voya- 
• geur et astronome^i^miné Aly^Bey-él Ahassy, ayant entendu 
^ prononcer mon nom , prétendit connaître mes ouvrages. J'allai 
» lui faire une visite avec le consul. Aussitôt qu'il m'aperçut, il 
» s*écri»; Ahl mon cherAtaia et ma chère René! Aly-Bey me parut 
» digne, dans ce moment, de descendre du grand MadÎQ. •• Puis'il 
ajoute dans une note de la troisième édition : « Voilà ce qu» c'est 
» que la gloire ! On m'a dit que cet Aly-Bey était Espagnol de naissance 
» et qu'il occupait aujourd'hui une place en Espagne. Belle leçon pour 
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p^u^x Q^ciers d'Elfy-Sey, excita cfaeii lui là 
plu$ vive colère, ce Ld barbe du Griiud-Yizîr 
» et la mienue , s'écriâl-t-il en 8^9dre$$ant à cet 
y> ^gept y paraUsant-ellea donc à ton ma$tre des 
]^ objets de déri^$ion? Le Sultan amt pensé que 
y> tpi}^ les Mamlouks ne formaient qu'un seul 
» parti, et la désunion existe entre tous les 
y> cbefi^. On nous avait dit que tous devaient se 
ïi réunir CQi^tre l'homoie qui gouteme FÉgypte j 
p et quand la Forte a mis en mer une expédi* 
y> tioq pour les soutenir, la plupart des beys se 
)) refusent au moindre mouvement. Je ne suis 
» aidé que par le seul £lfy-Bey ; ce secours ne 
» suffît pas ; il y aurait folie à vouloir défendre 
» plus long-temps une cause abandonnée de 
)) ceux mêmes qu'elle intéresse le plus direc- 
» tement. » 

M . Provetti et le Vice-Roi étaient trop ha- 
biles popr ne pas mettre à pr^t cet empor- 
tement. Depuis long-temps, iv)us l'ayons dit, 
ils avaient adroitement préparé les voies. Cha- 
que jour , le vice-consul de France ne cessait 
de dénigrer auprès de l'amiral ottoman le ca- 
ractère d'Elfy-Beyj il le représentait comme 
incapable de concevoir et de suivre un plan et 
de commander dans un moment difficile. Il lui 
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reprochait surtout tfâvoif trompé la Porte sur 
la force de son parti, et citait, comme une 
preuve manifeste de sa fkibleâse, Pinutilité dé 
ses attaques contre un village d'aussi mince 
importance et aussi peu fortifié que Baman- 
hour. 

De son côté , Mohammed-Âly laissait sou- 
vent eiiti*eyoir la double intention d'acheter 
l'acquiescement du Sultan au prix dé forts 
stibsides , et de rëcolinaître par de riches pré- 
sélùÈ lé^ bons offices du Capitan-Pacha. Lors- 
que Sbulëynian-Agllâ fut de retour, i/L: Dro- 
vetti' redoubla d'activité , et les ouvertures du 
Tice-Rdî devinrent plus explicites. Il en feUait 
moins assurément pour ébranler l'amiral turk ; 
il allait demander de nouveaux ordres au 
Divan quand lui arrivèrent de Constantinople 
des d^yèc^es écrites sous la triple influence de 
ûotré ambassadeur près la Porte , des 2,odû 
bl^tirses didtHbuées aux principaux officiers dti 
Sultan et du méttioire envoyé par les cfaeyks &à 
SLairë. 

Le Sûitfàkldéél»t*ait que , mieust édaii'é sûl:' là 
situàtidn et l'Éjj^ypte , il laissait ab ■ Capitàn-- 
Pbdia liberté entière de modifier à son gré âës 
ipWiiÀèpés itt!stru<ïtit)tis et de terminer lès tfifiï- 
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rends qui ensanglantaient ce pays delà manière 
qu'il l'entendrait. Des pourparlers s'ouyrirent 
aussitôt ; de nombreux courriers furent échan* 
gés entre le Kaire et Alexandrie, et Ijon arrêta 
que Mohammed-Aly serait provisoirement con* 
firme dans la vice-royauté y par l'amiiral otta-^ 
man y aux conditions suivantes : 

a Une nouvelle suppUque , signéç par las 
» cheyks, les ulémas et les principaux habitans 
» du Kaire, serait transmise au Capitan-Pacha, 
» pour être envoyée par lui à Constantinopla» 

)) Le Vice-Roi paierait 4^000 bourses la con- 
y> firmation de son titre par le Sultan • 

» Enfin , Ibrahim*Bey , fils de Moh^mmed- 
» Aly , devait rester en otage entre les mains 
» des Turks , jusqu'au parfait paiement de la 
» somme qui vient d'être énoncée. » 

La première clause fiit promptenBent rem-* 
plie. Il suffit à Mohammed-Aly d'en exprimer 
le désir pour voir aussitôt les cheyks , les ulé- 
mas , les odjaqlys, les principaux propriétaires 
revêtir de leurs signatures une supplique qi^i 
. donnait à la sanctipn du Sultan l'apparence d'un 
acte volontaire consenti dans le seul intérêt du 
pays et sur la demande formelle de ses plu$ 
nQtabies habitans. D'un autre côté , IbraÛmT 
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Bey partit du Kaire chargé de riches présens 
en étoffes de l'Inde , et emmenant avec lui des 
chevaur magnifiquement harnachés. 

Dès que le jeune bey eut fait son entrée dans 
les murs d'Alexandrie, et qu'il eut déposé entre 
les maias du Gapitan-Facha la supplique si- 
gnée par les cheyks , ainsi que les objets pré- 
cieux destinés à ce haut dignitaire, ce der- 
nier dépêcha son kiahya vers la capitale de 
l'Egypte. Cet officier était porteur d'une dé- 
cision de l'amiral ottomaâ , ainsi conçue : 
. c( Nous avons accepté la prière des cheyks, 
» eu &veur de Mohammed- Aly- Pacha , et l'a- 
» vous confirmé dans la place éminente de 
» gouverneur de l'Egypte , à condition qu^il fa- 
» ciliterait et accélérerait les préparatifs du dé- 
y> part de la caravane des pèlerins : qu'il envers 
» rait aux lieux saints ce qui est d'usage , tant 
3» en vivres qu'en argent; qu'il laisserait à la 
]> disposition de l'arsenal de Constantinople 
y> les revenus des échelles d'Alexandrie, Ro- 
y> sette et Damiette; et qu'enfin il ne songerait 
» plus à faire la guerre aux beys , mais qu'il 
» traiterait de la paix avec eux. » 

Cette pièce fiit lue en [deine assemblée des 
cheyks et des ulémas, ei donna heu à des fôtes 
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et à des illUinmatioils qili durèrent trots jour$. 

Le 5 de Gfaaabân (18 octobi'e) , le Capîtan<>- 
Pacha, ayant à bord de son bâtiment le fils de 
Mohammed- Aly, quitta la rade d^Âbouqjr et fit 
Vœle pour Gonstaniitiople. Quinze jours en- 
viron apt'ès son départ , un capidj j-bachy dé- 
barquait au port de Boulâq : il était porteur de 
deux firmans : par Fun , Mohammed-Àly était 
recotinu et confirmé par le Sultan dans le pa* 
cfaalik d'Egypte ; l'autre lui ordonnait de fiiire 
partir la caravane des pèlerins et d'expédier à 
Greddàh 6,000 ardebs de blé. On recomman- 
dait aussi à ses sdins le peuple et lesMamlouks. 

Cette dernière prescription était d'une exé- 
cution assez difficile; les Mamlouks étaient, 
pour le Vice- Roi , des enneknis dont la perte , 
depuis long- temps arrêtée par lui, semblait 
nécessaire à la consolidation de sa puissance ; 
quant au peuple > quelque misâ*able que (lit sa 
condition , Mohammed- Aly se voyait obHgé de 
l'écraser encore sbus des (charges nouvelles. Le 
Sultan, dans ses paternelles prévisions, avait 
on effet oublié dé faire remise au Vice * Roi des 
4,000 bourses , prix des firmans que Sa Hau- 
tesse vebait d'expédier ^xl Egypte; Iqin delà le 
kiahya du Gapiian-Paicha était resté à Alèxan- 
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drie pour en âcliTer le paiement. D'un auti!^ 
côté , dans toutes les garnisons occupées par \m, 
soldats du Yice-RiH , on n'«entendait qu'^ seul 
cri: DePargen:! Une contribution de 6,000 
bourses fut donc £rappée sur tous les babitans ; 
mais, fidèle à la politique qu'il w^i coaâtatf- 
ment suivie , Mohammed-Aly ^ dans ces ixis- 
tans d'efiervescence populaire, fit surtout peisier 
cet impôt sur les femmes des foeys, sur lés Co- 
phtes et sur les chrétiens de Damas. On recou- 
vra la somme assez promptenieât et sans trop 
exciter de murmures ; îles 4^000 bourseé pro^ 
poses au Sultan lui furent envoyées ; le resite 
fiit dépensé en à-comptes donnés aux.troupes. 
Ge$ premières difficultés aplanies , Moham- 
med-Aly dut songer à porter la gueire aux 
deux extrémités djB l'Egypte. £lfy-Bey pressait 
plus vigoureusement ^ue jamais le siège de Da- 
manhour, et les beys du Spïd venaient de blo- 
quer de nouveau Minyéh. Elfy^Bey, ainsi que 
ses firères de la Haute - Egypte , comptaient 
dans leurs rangs quelques centaines de noirs, 
.de Grecs et de Turks exercés à nos manœu^ 
vres d'infanterie* Dans presque. toutes lesmi- 
contres , ce petit nombre de soldats avait fiât 
preuve d'un sang-fi:*oid et d'une ténacité sou- 

ÏGYPT. MOD. — T. I. 20 
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yi9iit&CéU à' la fbuguer iticb^pfinée des Alba- 
jfiiifiK Le' ytoe^Roi, désireux de se donner le 
IteAmi^^ «rsàikf^ ^ avait souvent consulté nos 
agfrâis fitir bes moyens d'aUii*eF en Egypte quel- 
ques, toidats «ntopéemi A lui (xMmé à ël'* 
Bardissy, M ^Drove^ti, jaloux dé maiuteilirét 
^^étendrenéitre îtifluemè en Egypte, avait pro- 
fins )d sedours d'mi corps d'infaMerié françai^^. 
> Pllméurs £ois y Motiammed-Aly âtait rédamé 
l'e^sécutidn de cette parole ; mais ce fut surtout 
fifgAs ledépalt du Oâ^tan^Pacha c(ti'il insista le 
plus fortement ^pfoor obtenir cinq à sit céhts sbt- 
.dats, tirés soit de nos garnisons du Midi, soitdte 
eorpsd'£U*Biée que lïoiis avions dans le royaume 
deJd^iles. M« Drovetti s^eiigagéa, sans hésiter, 
.d'an presser Parrivée. En attendant, il décida 
:iâiigtTcinq Français y qui coliibattdictet sous*les 
bibnières d'£Uy*Bey, ià passeif au service dix 
Yide^Roi^i €e secoiirs &it accueilli eohime s'il 
se &t agi d'une vicStoiré; iùais au âdomèitft 
même oà ce détachement entrait pour ainsi 
dirà en triomjriie dans -les âiurs du Kaire, un 
homme ai?rivait de la Hauté-Égyptè dans Celte 
capitale^ apportant k M ohaiimied-Aly une nou- 
iréllftid'une bien autre importance. 

lié 9â Ramadan (4 clécembre), un Mogrebiri, 



307 

haraaséde fatigue, couvert de sueur et de poua* 
sière , se présente devant le Vice-Roi et lui aUr 
nonce que, parti de Màn^lout depuis. quinze * 
jours^ il n'a quitté cette place qu'après avcur as* 
sisté aux doubles funérailles de Selym-Beyi-^* 
Abou-^Dahab et d'Osman -Bey-él-Bardissy« 
Cette annonce inattendue n'ayant d'abord rçn-' 
contré que des incrédules, le Mogrebin of&it 
pour gage de sa parole dese constituer prison- 
nier. Des dépêches expédiées de Minyéh et de 
Beny-Soueyf par les agess du Vice^Roi levè^ 
rent bientôt tous les dout^. 

Depuis long-temps, él-Bardissy souâtait 
d'un^bile répandue qui aurait exigé du repos 
et 'un traitement suivi ; mais l'ardeiite imagina- 
tion du malade , l'agitation fébrile que lid caur 
saient ses espérances toti^ours déçues , et 1 afiài^ 
Glissement chaque jour plus prononcé de la 
milice mamlouke , éloignaient de lui le calme 
nécessaire pouï* un régime soutenu. Les nom- 
breiu^es et profondes blessures dont son corps 
était sillonné, rouv«r|^s par la maladie, vinr^t 
encore ajouter à ses souffrances. Un médecin 
instruit aurait peut-être triomphé de cette com- 
plication morbide ] malhenreuseme^t pour le ^ 
chef mamlouk, la Haute-Egypte ne pouvait lui 
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oBeic en secours de ce genre que d'eflfrontés 
charlatans arabes. Un de ces empiriques s'em- 
' para d-êl-Bardissy ; stf guérison devait se trou- 
ver au fond d'un breuvage de couleur bleââ- 
'tre, dans fequel étaient mélangées quelques 
gQuttes d'acide sulfurique; Le remède accéléra 
Peflfet du mal, et le beyfut emporté le 8 Ra- 
madan 1221/19 novembre 1 806) . 

Él-Bardissy était Pun des membres les plus . 
braves de la plus bravé milice qu'ait jamais vu 
l'Orient. A la bataille des Pyramides , il fut un 
des premiers à se jel^r au milieu de nos carrés; 
ses cpups portaient avec tant de force •que 
l'on vit plusieurs canons de fusil et des baïon- 
nettes entamés et taillés par son sabre ; furieux 
de n^ouvoir enfoncer les Hgneç de fer que lui 
présentaient les baïonnettes croisées de no^ 
sfoldats, il fit cabrer son cheval Sur le triple 
ràtïg de notre infanterie ; puis, couché en quel- * 
qiie sorte sur la crête de cette vivante mu- 
raille , il chercha à l'entamer à coups d'e^in- 
gol« et de masse d'armé^. Ce fut couvert de 
blessures et tout sanglant que ses com^pagnons 
parvinrent à le retirer de la mêlée: Il suiidt 
«Mourad dans le Sai3 y partagea toutes ses fati- 
gues et combattit à ses côté& jusqu'à la paix que 



309 

s 

ce bey signa avec le général en chef Kléber. 

Dans la suite , Mourad le chargea d^lusieuf s 
missions auprès des difiërens chefs de 4'afaiée 
fraBCiése ; tous eurent poux^^ les égards dus à 
son courage et à son caractère. Nous devons 
faire exception toutefois pour le général Me- 
nou : él-Bardissy n'en parlait jamais qu'arec 
amertume, ce C'est le seul Français, disait-il^ 
» dont j'aie eu à me plaindre. » 

Dans le guet-apens en rade d'Abèuqyr » , il 
ne tomba au pouvoir des Turks qu'après avoir 
reçu quatorze blessures; encore, lorsqu'il fut 
terrassé, fallut-il lui arracher ses arines. A che- 
val , le sabr.e à la main*, él-Bardissy était terri- 
ble. Les Turks éprouvèrent à Daioianhour les 
efiets de son intrépidité; tout plia devant lui '. 
Un jour, dans la cour de sa maison, on le vit 
d'un seul coup de sabre abattre le coii d'un* 
taureau et entamer encore les deux jambes de 
devant de l'animal, ^ 

On peut regarder él-Bardissy comme le der^ 
nier JUctmhuk. De tous les membres de ce 
«célèbre milice qui avaient survéôu aux combafs 
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' Voir plus haut, ^ge 23 de ce volume. 
I Ibid.t page 58. * 
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des huit demière^annëes , c'était celui qui résu- 
mait le plus complètement dans sa personnê^'ce 
courage intrépide , cette haute et no^Ie cpo- 
fiance dans ses £4|ce$^ ce caractère bi4Uaiit, 
^evaleresque , qui distinguaient les beys aux 
temps de leur plus éclatante fortuné. Malheu- 
reusement ces qualités lui fiirent &tale^. Pour 
lui , une grande valeur était le gage d^une iné- 
branlable loyauté. Admirateur passioiiné du 
courage d^loyé par. nos phalanges républi- 
caines , il se fia sans réserve à la parole des re- 

^ présentans de la France en Egypte. 8e jetant 
au çûlieu des évén^mens' lorsqu'il devait seu- 

*' }ement les attendre, hésitant quand il iPallait 
agir, il fut à son insu l'instrument de la perte 
de. ses compagnons d'armes. Sa foi dans nos 
àgens était%i grande, que, la veille de sa mort , 
*U présentait encore rabaissement de la for- 
tiBie mamlouke comme étant le résultat du 

> peu de prix attaché par les autres beys aux 
promesses de ta France. 

Ses Mamiouks, pour honorer stf mémoire , 
brisèrent ses armes et tuerait ses dievaux sur 

* sa tombe , nuljie leur paraissant digne de s'en 
servir après lui. Quand ils lui eurent rendu cet 
éloquent hommage*, ils se réunirent et nommé- 
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reni pour son suqcâteeur Chsihyn^^ey-Mpura49 
hopiine du plus intrépide courage , nmis irré^ 
fléchi, sans intelligence , et qui avait contre lui 
de s'^lre fait d'Elfy-Bey ua ennepii irrécoopi- 
liabLe, en poignardant de ses propres maiim 
l'esclave aiqiié de ce dernier, Housseïn-Bey- 
él - Ouahaçh. Cette ipimitié bien connue ^nyr 
pécha Ibrahim -Bey et Osm^n-Bey-Hassan dei 
souscrire à \^ nomination , de Châhyn-Bey. 
Convaincus p^r upe longue et triste expérience 
que l'intérêt de hi n^iltce man^louke exig^^^ 
qu'elle se ralliât autour d'un même drapeaii , 
quels que fussent d'ailleurs les rt^ngs où ce dr^t 
peau se trouvât placé, ces dei^x chefs écrivirent 
à Elfy-Bey , ep l'engageant à venir Ips jp}|idre 
et à s'entendre avec eux sur les moyens de res- 
saisir leur ancienne puissance. 

Tandis qi^e le messagie^* chargé de ces dépê- 
ches se rendait dans la Basse - Egypte , Mo- 
h^nfmed-Aly mettait à profit l'incertitude et la 
confusion que la mort d'èl-Bardifi$y avait jetées 
parmi les beys du Saïd, pour rattacher à sa 
cause la garnison révoltée de Miiïyéb. Depuis 
plusieurs mois , les Turk$ , enfermés dans cettie 
place 5 prenant prétexte d'un long arriéré df 
solde , s'élaient constitués dans une sorJle d'in- 



dépendance. Ils arrêtaient les barques qui des- 
cendaient ou remontaient le Nil , levaient des 
contributions dans le pays , touchaient 1^ miry , 
et ne répondaient jamais aux plaintes du Yice- 
Roi qu'en menaçant de se donner aux Mam- 
louks. Tant que le Gapitan-Pacha était demeuré 
menaçant à Alexandrie , Mohammed- Aly avait 
temporisé ; mais dès qu'il eut acheté sa paix 
avec la Porte , il s'occupa de mettre un terme à 
cette rébellion. La mort d'él*Bardissy vint 
aplanir les difficultés ; 3bo bourses , données à 
titre d'à-compte aux chefs de la garnison , les 
firent rentrer dans le devoir. 

Dans cet intervalle , Elfy-'Bey avait reçu la 
nouvelle du décès de son rival. Le commande- 
jnent suprême de toutes les forces mamlouk^s 
avait été l'ambition de toute sa vie. L'invitation 
du vieil Ibrahim et d'Osman-Bey-Hassan sem- 
blait lui annoncer que ce triomphe ne rencon- 
trerait paâ de sérieux obstacles de la part .de 
'ses fi^ères les plus influens et les plus âgés. Mais , 
averti par les agens anglais d'une prochaine 
rupture entre la Porte et la Gtande-Bretàgne , 
il voulut se maintenir en force dans la Basse- 
* Egypte, y laisser la -plus gradide partie de 
ses trolipes, et se transporter seulement de 
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sa personne au milieu des beys du Siud. 

Ce plan n'était exécutable qu'avec la posses- 
sion de Damanhour. Elfy-Bey redoubla donc 
ses attaques; mais ^énergie des habitans s'ac- 
crut en proportion du péril, et tous les assauts 
furent repoussés. Cependant la disette se fai^- 
sait sentir dans le ^amp des assiégeans ; les vi- 
vres .y étaient à des prix excessif ; huit mille 
Arabes, qui servaient à titre d'auxiliaires, 
avaient ruiné toute la contrée ; les campagnes 
ofiraient l'image de la plus affreuse désolation ; 
c'étaient partout des champs en friche, des 
chaumières abandonnées, et l'œil, dans une 
distance de plusieurs lieues , ne découvrait que 
des ruines au milieu desquelles les murs et les 
toits déchirés de Damanhour apparaissaient 
seuls debout. 

Vainement Elfy-Bey résolut-il de tenter un 
dernier effort : un assaut général resta encore 
sans succès; deux kâchefs, douze Mamlouks 
et quatre-vingts des meilleurs soldats de son 
infanterie payèrent de leur vie cette tentative 
désespérée. Le soir même, la révolte se mit 
dans tous les rangs ; les soldats , découragés et 
mourans de fiûm , menacèrent de déserter «en 
masse ; Elfy-Bey , cédant à leurs cris , leva le 
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siéga de la pUce le 17 Cbaouâl (s8 décembre)^ 
et $^ mit en wMrche. vers la Haute-Egypte. 

Oii peiit regarder l'opiDiâlre el courageuse 
résistance de Dainanhour comme ayant contri- 
bué , autant que l'inaction des beys du Smd^ k 
faire échouer le plan conçu par les Anglais et 
par la Porte. ^ 

Peu de semaines auparavant, un voyageur 
français , dont le nxlni^ depuis , est dpvenu jus- 
ti^nent célèbre , avait abordé la côte d'Egypte 
et parecMiru la distance qui sépare le Kaire 
d'Alexahdrie. Quelques pages brillantes nous 
ont conservé le récit de cette rapide et courte 
excurâon ; c'est tout un tableau de mœurs , 
c'est l'Égjrpte telle que l'a vue , au mois de no*- 
vembre 1^069 un homme doué dn plus beafu 
génie. Nous n'avons pu résister au plaisir jde 
citer un extrait de ce poétique récit : c'est en 
wésoB temps un coup^d'œil sur le pays, et 
quelques détaîsks biographiques sur les Mam- 
louks français qu'on y trouvait encore* 

» Nous débarquâmes à Beulaq^dit M. de 
CHATEAirsaiiriiT, et nous louâmes des ekevauk 
et dfrs ânes pour le Kaire^ Nous entrânies 
dan^ cett^ vîUe par des voiries et par uo fau- 
boi^rg détruit, aU milieu des vadlouri qui dé- 
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roraient leur ift*oie. Nous ctescendimes à Ist 
C0iftrée d^s francs , espèce de cul-de-sac dont 
on ferme l'entrée tous les soirs, comme les 
cloîtres extérieurs d'un couvent. Nous fftmes 
reçus par l'ageht auquei M. Drovetti avait 
confié le soin des affaires des Français auKaire. 
Il nous prit sous sa protectiotai et envoya pré- 
venir le Pacha de notre àirivée ; il fit en même 
temp^ avertir les d«q Mamlouks français , afin 
qu'ils nous accompagnassent daiis nos courses. 
» Géà Mamlouks étaient attachés an service 
du Pacha. Les gi^andes armées laissent toujours 
après elles quelques -traînards. La nôtre perdit 
ainsi deux ou trois cents soldats qui restèrent 
éparpillés en Egypte. Ils prirent parti sous les 
difjFérens beys et furent bientôt i^enomméâ par 
leur bravoure. Tout te monde convenait que si 
ces déserteurs , au liep, de se diviser entré eux , 
s^étedént réunis et avaiefit nommé un bey fran- 
- çàis, ils se seraient rendus mattres di]i pays* 
MàlhejLU*eusemwt , ils^marvqu^ent de chenet 
périrent presque tous à la solde deâ maîtres 
quHls avaient choisie. Lorsquej^Àaisau Kaire, 
M ohammed-Aly pleurait èndore la mort dé 
l'un de ces bravesi Ce eoldat, d^4d)ord petit 
tambour dans un de nos régimens , était tond>é 
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entre les mains des Turks par lés chances de la . 
guerre. Devenu homme, il se trouva enrôlé 
dans les troupes du Pacha. Mohammed , qtii 
ne le connaissait point encore , le voyant diar- 
ger un gros d^ennemis , s'écria : « Quel est cet 
» homme? Ce ne peut être; qu'ion Français! » 
Et c'était en effet un Français. Depuis ce mo- 
ment , il devint le feyori de son maitre , et il 
n'était bruit que de sa valeur. Il fut tué^ peu de 
temps ayant notre arrivée en Egypte , dans uaç 
affaire où les cinq autres Mamlouks français 
perdirent leurs, chevaux. 

»Ceux-â étaient Gascons, Languedodens 
et Picards; leur chef s'avouait le fils dW cor- 
donnier de Toulouse. Le second, en autorité 
après lui servait d'interprète à se&câmarades. 
Il savait assez bien le turk et l'arabe , et disait 
toujours en français: J^^t^ons^faUions^ je fai- 
sions. Un troisième, grand jeune homme, mair 
gre et pâle, avait long- temps vécu dans le dé- • 
sert. avec les Bédouins , et il regrettait singiihè* 
rement cette vie. Il me contait, que, quand il se 
trouvait seul dans les sables, sur un chameau ^ 
il lui prenait des. tri^sports de joie dont, il n'é- 
tait pâsie mtdtre. Le Pacha faisait un tel cas de 
ces cinq Mamlouks, 'qu'il les préférait au roste 
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de ses Spahis. Eux seuls retraçaient et suvpas- 
saiënt IHott^idité de ces terribles cavaliers dé- 
trmts par Farmée fraiïÇaise à la journée dés 
Pyramides. Nous sommes dans le siècle des 
menreifltBS , chaque Français semble être ap- 
pelé aiqourd'bxii à jouer un rôle extraordi- 
dinftire; cmq soldtfts', tirés des derniers rangs 
de notre armée ,'se trouvaient, en 1806, à peu 
près les maîtres du Kaire. Rien n'était amus'Ànt 
et singulier comme de voir Abdallah de Tou- 
louse prendre les cordons de son kaftan, ^n 
donner par le visage des Arabes et des Alba- 
nais qui l'importunaient, et nous ouvrir ainsi un 
Iftrge chemin dans les rues les plus populeuses. 
Au reste les rois par l'exil avaient adopté, à 
Fe^eniple d'Alexandre , les moeurs des peuples 
conquis ; ils portaient de longues robes de soie , 
de Idéaux turbans blancs , de superbes armes ; 
ils avaient un harem , des esclaves , des chevaux 
de première l'ace; toutes choses que leurs pè- 
res n'ont point en Gascogne et en Picardie. 
Mais , au milieu des nattes , des tapis , des di- 
vans que je vis dans leur maison ^ je remarquai' 
une dépouille de la patrie : c^&tait un uniforine-, 
haché de coups de sabre , qui couvrait lé ji^ed 
d'un tiyt fait à la française. 
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» Le Kaire ^st la seule ville qui m^aift douné 
l'idée d'une ville orientale, telle qu'on se la 
représente ordinairement* Elle conserve en- 
core beaucoup de traces du passage des Fran- 
çais. Les femmes s'y montrent avec irboins de 
réserve qu'autrefois ; on est absolument maître 
d'aller et d'eipdrer partout où Yqn veut -, l'habit 
européen , loin d'être un objet d'insulte ^ e^ un 
titre de protection. Il y a un jardin assez jpli , 
planté en palmiers avec des allées circulaires , 
qui sert de proit^enadè publique ; c'est l'ou- 
vrage de nos soldats* 

. » Avaot de quitter le Kaire , je fis»présent à 
Abdallah d'un fîisil de diasse à à^ux coaps^ de 
la manu&cture de Lq>age. » 
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CHAPITRE VII. 



Mortid'£1fy-Bey. — Rupture enire rAnglëteirè et ta Porte. ^* të 
'Vioe-Roi se met en marohe foor la Haute-Égypie. •— -IJ attaqua «t 
dé&it Châh^n Bey, sucoesseur 4'Elfy-Bey, et s^eqnpare de Syouf. — 
Débarquement d'une division d'infaiitérie anglaise sous les murs 
' d'.AkxaM>ie$ redditidA dècettô place. -^Lé Vice-Roî-traite avec les 
Beys et retienl au Kaire. -^Les ^glaia marchent sur Recette jteUr 
défaite d^ns ceUe ville. — Mohavaned^Aly fait ptrtir d#^ 1ifMa{^ 
pour la Basse-égypte. — Les Anglais attaquent Rosette une cse- 
condetbis ; ils sont battus à éî-Hamâd. — Entrée de leurs prisonniers 
au K^ire. «— Mobànmed^Aly répare tes ouvragés de la capitale. 
*-L«i Anglais se fortifient d«ns%baandrie. -«Situation des Mwn- 
louks ; leurs divisions , leurs incertitudes. — Ils se dispersent dans 
ta fiaute-égypte. ' — Le Yice-Roi descend dans le Delta. — Les 
Aklglaîs'abMâoftnem l^Égypte. — Mohammed-Aly entre dans 

. . AlewMhne. «— H -revient an Kaire. — Mutineries des AlbaDuâ*<^ 
Le Tice-Roi fixe sa demeure dans la citadelle. -^ U fieiit précipiter 
deux prophètes dans le Nil. ^~ Traité de paix avec Chàhyn-Bey, 
«ucéésseur d^Etfy-fiey. 



Les derniers jours de Chaouâl 1021 (pre* 
itûers jour» de jonirier I807) tirent Elfy-^ey 
remonter ^ triste et inquiet , la rive gauche du 
Nil ^ sa manche , embarrassée par le nombre 
considérable de cavaliers arabes et par la grande 
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quantité de bagages et de bètes de somme qu'il 
traînait après lui, était lente et pénible. Six 
cents Mamlouks, parfeitement montés et équi- 
pés, huit cents hommes d'infanterie turke et 
nubienne , dix bouches à feu , servies par 
des canonniefs de difféï'entes nations , et six 
mille Bédouins , tous à chey«i et menant avec 
eux un nombre presque égal de chameaux, 
telle était la longue et, pesante eolonne qae ce 
bey conduisait alors à petites journées dans la 
province de Gizéh. Le passage dé cette masse 
d'hommes et d'animaux était partout marqué 
par le pillage et par la dévastation ; à son ap- 
proche , les villages étSient abandonnés , et les 
habitans fuyaient , emportant leurs provisions 
et leurs objets les plus précieux. Cfaahyn-Bey, 
qui commandait l'avant-garde * composée de 
deux cents Mamlouks et de deux mille Arabes , 
fît incendier, à quelques Keues au-dessus de 
Terranéh > , deux villages dont les habitans n'a- 
vaient pu lui fournir l'argent et les vivres qu'il 
en exigeait. 

Les forces tl'£tfy-Bey étaient assez consi* 
dérables , comme on le vœt , pour défier toutes 

V L'ancienne Terenuihis^ sur la rive gauche 4ie la branche oeciden* 
taie du Nil, envinm à moitié route de Eahmanyéh an IÇofre. 
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les troupes du Yice-Roi et pour se porter sads 
crainte d'une extrémité à l'autre de FÉgypteé 
Aussi 9 fut-ce Tainement que Mohammed-Aly 
essaya d'arrêter leur mardbte. 

Dès le 3 Dou4-qadéh (la janvier), le Vice- 
Roi avait réuni quatre mille honlmes avec les-» 
quels il s'était porté sur QioI»*à él-SJaey méh ; 
après avoir fraachi le Nil en face de ce village , 
il occupa' Embabéh , et fit de cette placé son 
quartier-général. La veille , Ghàhyn-Bey avait 
campé à Koum-él- Asouad , bourg .situé à une 
heure et demie de marche au sud^oùest d'£m- 
babéh , presque aux pieds des grandes Pyra- 
mides. 

Lorsque le lendemain parurerit les coureur^ 
du bey mamlouL, Mohammed- Aly sortit de 
ses lignes pour barrer le passage à cette avant- 
garde. Un canal encore plein d'eau séparait les 
deux partis. Les Albanais, s'avançant sur le 
bord de cette coupure , étendirent leur frent 
et tiraillèrent long- temps. Ghâhyn n'avait que 
de la cavalerie ; les pistolets de ses Mam^ 
louks et de ses Arabes ne pouvaient porter 
^ussi loin que les longs fusils des soldats du 
Vice-Rôi ; d'un autre côté , le canal ne lui per-r 
mettait pas de développer ses troupes et de 
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charger ; il prit donc le parti de se replier sur 
le gros de la colonne qu'il savait le suivre à 
quelque distance y et rentra en bon ordre dans 
Koum-él-Asouad. A. la vue de ce mouvement 
de retraite, les Albanais crièrent : Victoire! 
La campagne leur sembla finie , et malgré les 
représentations et les menaces de Mohammed- 
Aly, reprenant le chemin du Kaire dans 
tout le désordre d'une troupe victorieuse , ils 
firent leur entrée dans la capitale en demandant 
à grands cris leur solde arriérée. Dans son mé- 
contentement , le Yice-Roi était plus disposé à 
punir cette indisciplinable infanterie qu^à lui 
distribuer un argent qu'il n'avait pas. Obligé 
toutefois de fléchir devant la nécessité , il fit 
main-basse sur les marchandises apportées 
quelques jours auparavant par une caravane 
du Sennaar , et s'empressa* d'en donner le pro- 
duit aux chefs les plus exigeans. 

Cependant Elfy-Bey continuait paisiblement 
sa route ; mais à mesure qu'il s'éloignait de la 
côte maritime, il devenait plus taciturne et plus 
agité ; aux regrets p'oignans que lui inspirait le 
passé , se joignaient alors les craintes d'un ave- 
nir qui se faisait sombre. 

Après la mert d'èl-Bardissy , et quand lui 
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étaient venues les lettres d'Ibrahim ^Bey et 
d'Osman-Bey-Hassan , Elfy-Bey avait e]:]CU*evu 
dans le commandement suprême de toute la 
milice mamloukeune sorte de compensation 
à la perte de ses rêves de vice-royauté. En ré- 
pondant aux propositions des deux beys, il 
avait mis pour condition à tout arrangement 
ultérieur Pexil dé Châhyn-Bey et de quel- 
ques autres Mamlouks de son ancien rival. 
Dans sa pensée , l'opposition de Hassan et 
d'Ibrahim à la nomination de Châhyn-Bey, 
comme successeur d'êl-Bardissy , était un 
gage assuré de l'empressement que mettraient 
tous ses frères du Saïd à reconnaître sa supré- 
matie ; mais au moment même où il se complai- 
sait à trouver dans cette pensée de domination 
souveraine un refuge» contre l'amertume que 
lui causaient le départ du Gapitan-Pacha et la 
levée du siège de Damanhour , de fôcheuses 
nouvelles lui arrivèrent de la Haute-Ég3rpte. 

Châhyn-Bey et les Mamlouks proscrits par 
Elfy-Bey n'avaient pas voulu subir l'exil qui 
leur était imposé. Leur résistance , appuyée par 
la plus grande partie des anciens Mamlouks 
d'êl-Bardissy et par quelques autres beys, était 
devenue le signal de querelles et de dissensions 

21* 
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s^na novûhve,} 4^ deux côtés y on paraissait 
d^dé à r^qqqpr à la force de^ armes. De fré- 
quent messages tenaient J^lfy-Bey au courant 
des pirogrès de cette espèce de guerre intestine. 
Il Tenait de paraître sous les murs de Gizéh 
et de £sparser ses troupes dans les villa*- 
ges. des euvirqns > quand, une dépèche lui an- 
nonça que le parti xle Châhyn-Bçy Pavait déci- 
dément emporté^ et que 9 découragés par ce 
trioiophe qui renversjpiit tous leurs projets de 
réunion et d'oubli , Osman^-Bey-Hassan et Ibra- 
hw-Bey avc^ent renoncé à toute pensée nou* 
velle d'accommodement ; le premier s'était re- 
tirvé à Benaouet; le second s'était renfermé 
dans Syout. Les autres beys , dispersés dans 
le Saïd 9 sillonnaient en to^s sens cette partie 
dçtl'Égfpte^nt^s sans d^ection et sans but j ils 
sieniblaient n'avoir d'autre souci que de grossir 
leur ép^i^ne aux. dépeii^ des voyageurs , des 
habitans de$ villes et des malheureux fellahs*. 
Ce fut le 17 Dau-j^adéb isai (a6 janvier 
1307X qu'lSlfy-Qey connut ces déchiremens ; 
la., ]iiélanç(^e à laquelle il était en proie en 
d^yint plus intense et plus sombre^ ve;*s 1« 
spir, c'était à pi^ine sL ses esclaves &voris 
osaient l'atxoi^der. Le leiademain^ a l'heui^e de 
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Vusr ' , il alla se prooïetier à cheir^^l b6rs éfi 
camp ; quelques-uns de âes gens le suiraient à 
.pîed.^En ayançaât da6s la^lïutiè, il apéf'çùt, 
dit-*on , les chameèux de qaelquels Arabes qoi 
ravageaient des champs de blé. Cette tUe Vé 
rendit furieux ; dans sa colère il saisit isà masse 
d'aïmes, s^élançst sur les gardiens négligens €% 
assomma quatre Bédouine , parîni lesqûeh était 
un chef de tribu. Rentré dans satente, il fut 
presque auissit^t pris de spasmes convulsifs «il 
de Vomissemens qtii lui fit^nt tendre ùnegt*atide 
quantité de bile et de sang. 

II réunit iminédiatement tous les bey^ de sa 
maison, et proclama derant eux, pour son 
successeur , le commandant de Pava^t-gardé , 
Ghahyn-Bey. Après leut avoir récommàïidéd^ 
rester unis et 4^ se méfier sur toutes chosiss du 

) L«â heures des Or^ttftix se eotoptent do lever aa cûUchèf- dil 
soIqU| pour les heaits du jour; et du educher du soleil aià'levei^ pour 
les heures de nuit : de manière que la sixième heuraest midi ou mî* 
nuit. Les douze heures du jour se partagent de plus dans l'usage 
ooitimun de la vie civile et régleuse en qdatl^ quarts, ddûl diâ6Uik 
iBit ooamencé et terminé ^ar nn àu appels à Ht prière ipié. Hût tû* 

4 

tendre les Moûessins : le milieu du jour ou midi eit Apptié âbftor; 
le malin, ou six heures après minuit , ^-fcgr; le soir, ou six heures 
après-midi ^êUmoghréb ; le milieu de l'après-midi ou trois heures du 
soir est désigné par le nom âi*asi\ 
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Vice- Roi ^ il rendit le demiec soupir dans les 
premières heures de la nuit. » 

Elfy-Bey était âgé de cinquante-ônq ans. On , 
rapporte quer son sang suintait à travers tous 
ses pores , et qu'à peine expiré , son cadayre 
devint tout livide. Cette dernière circonstance 
fit voir, dans cette mort rapide., l'effet d'un 
violent poison. Ce crime fut tour à four imputé 
à Mohammed' Aly et aux.* femmes même du 
harem d'EIfy-Bey, parmi lesquelles sç trou- 
vait , dit-on , la fille du cheyk arabe assommé 
le malin. Le vulgaire est toujours disposé à hn- 
puter au poison ou à l'assassinat la mort des 
hauts personnages ; il semble aux masses que le 
rang et la fortune sont des garanties contre 
les accidens ordinaires de l'existence. Cette 
disposition superstitieuse se retrouve surtout en 
Orient; il faut sans doute en voir la cause 
dans les habitudes des grands ^e cette jcontrée, 
qui confient assez volontiers au tét ou au poison 
le soin de les débarrasser de leurs craintes ou 
d'assouvir leurs vengeances. Un écrivain , qui 
se trouvait à cette époque sur^ les lieux , pense 
qu'Elfy-Bey fiit emporté par une violence atta- 
que de choléra-morbus. Cette opinion semble- 
rait assez fondée. 
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On assure qu'au sentant la TÎe lui échapper^ 
Elfy-Bey s'éoria : ce C'en est fedt , l'Egypte est à 
» Mohammed^Aty ! » Ces paroles n'auraient 
rien eu de trop ambitieux ; èl-^Bardissy et Elfy- 
Bey étaient, parmi les Mamlouks, ks seuls hom- 
mes réellement capables de di^uter l'Egypte 
au Vice -Roi; elles prouveraient, en outre, 
qu'Elfy-JBey avait une idée très -nette de la 
force et des. chances d'avemr que possédi^it 
chacun des dîfiférens partis qui se disputaient 
alors l'Egypte.' Nous devons reconnaître, en 
efièt que , dans les dernières années , ce bey 
avait parfaitement compris les véritables inté* 
rets de sa milice. L'intervention et l'influence 
anglaise pouvaient élre dommageables pour la 
puissance de Mohammed^Aly et pour l'auto- 
rité de la Porte ; mais dans la position où se 
trouvaient depuis quelque temps les Mam-* 
louks , le cabinet de Saint- James était réelle- 
ment le seul auxiliaire que les beys duss^:it in- 
voquer. 

Au miheu de cette espèce de dissolution po- 
Utique qui , de chaque chef de bande ou de 
tribu , faisait alors un. chef de parti , Elfy-Bey 
était cependant parvenu à tenir sous ses dra-- 
peaux la plus grande partie des Arabes campés 
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dans le double désert qui borde les deuK côtés 
de la Bms8e-Ëgypte. C'étaient, comme nous 
l'aTonfi dit , les agens les plos infatigables des 
dévastations qui marquaient partout la présence 
des troupes de ce dtmi mamlouk. Sa tolérance 
pour teûi^ désordres , l'insoudanee qu'il ap- 
portait dans tout ce qui était levées d^mpôts ou 
comptes à rendre , lui avatent acquis l'affection 
de ces hordes de pillards, à ce point que, dans 
les derniers temps de sa vie , il exerçait sur 
elles l'empire le plus absolu. Mainte fois pour- 
tant , il avait fait couler leur sang en semant 
CTtre elles le feu des discordes civiles t et non- 
seulement il ne se faisait pas faute de frapper 
de temps à autre sur chaque tribu d^ftssez for- 
tes contributions , mais il enlevait encore leurs 
filles , gardait celles qui lui plaisaient et ren- 
voyait les autres sans plus de cérémonie. 

On dit que, lorsqu'il était dans la province de 
Babiréh , il épousait une jeune Arabe tous les 
vendredis. C'est à ces unions , si souvent ré- 
pétées , jqu'il £iut 6atis doute attnbaer le grand 
aambre de fetimies que» dans les premiers 
jfMirs de sa mort , on vit groupées clhaque soir 
autour de k tente où son corps était déposé ; 
4aQt ^ue durait la nmi , ces femmes se tenaieni 
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acFoupies, poussaient de douloureux san^* 
glots, ou bieii faisaient entendre ces hurlemens 
funèbres , à la fois si lugubres et si étranges ^ qui 
sont, daw les tribus arabes, Padieu des épouses 
et des sœurs aux restes d'un frère ou d'un mari. 

Elfy-Bey avait témoigné le désir d'dtre in* 
kumé à Babnesâi , bourgade d^endaat de son 
apanage. Après s'être i^spulé les riches dé- 
pouilles qu'il avait laissées , ses Mabilouks pla- 
cèrent son corps dans vxi iakhteroudn * ^ et se 
mirent en roule pour lui rendre les derniers 
honneurs. 

Molmmmed^Aly dormait dans une teaté qu'il 
avait fait dresser sur la rive gauche du Nil , 
lorsqu'un Arabe , de la tribu des Hennadys , 
lui annonça la mort du seul bey qui pût redon- 
ner un peu de vie au corps à demi épuisé de la 
imliœ mamiouke . 

La première pensée du Yice^fioi Ait de pro- 
fiter de la fin sinistre de son rival pour dé»- 
baudser à son socc^seur le plus de scddats 
possible» Il réussit au - delà de toute espé- 
rance. £lfy-fiey niort , le lien . qui avait 4enu 

I Espèce de litière , en tiges de palmier , suspendue cle chaque côté 
d'un chameau, dans laquelle les Arabes placent leurs femmes, les 
enfans et les tnalades daùs les courses qu'ik font à travers le Désert. 
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réunis les élémens si divers dont se composait 
son armée, se trouva subitement brisé. Les 
Arabes auraient mis le camp au pillage, si 
Châhyn-Bey n'avait fait saisir et metire à la 
chaîne les chefs de chaque tribu ; cette mesure 
provoqua la retraite immédiate d'une bonne 
moitié de cette cavalerie. Ua grand nombre 
d'habitans , de chefs et de notables du Kaire , 
qui s'étaient jetés dans le parti d'Ëlfy-Bey, quit- 
tèrent également Ghâhyn et rentrèrent dans 
leurs familles. Enfin , un kâchef et plusieurs 
cavaliers mamlouks, des Turks et des Nubiens, 
appartenant à l'infanterie du bey défunt, aban- 
donnèrent les drapeaux de son successeur et 
passèrent au service du Vice-Roi. 

Par un jeu bizarre de la fatalité qui pesait sur 
la milice mamlouke et de la fortune qui prési- 
dait aux destinées de Mohammed-Aly , le ca- 
davre ' d'Elfy-Bey cheminait vers sa dernière 
demeure au moment même où le Yice-Roi re- 
cevait d'Alexandrie une nouvelle qui , réaUsëe 
quelques semaines plus tôt, aurait été l'inévita- 
ble signal de la chute de ce dernier et du triom- 
phe du bey mamlouk. La guerr^e venait d'éclater 
entre la Porte et la Grande-Bretagne. Le con- 
sul européen qui transmcjttait au Vice -Roi 



331 

l'annonce officielle de cette rupture , ajoutait : 
a que l'ambassadeur anglais étant p^ti de 
» Constantinople sans que les agens britanni- 
y> ques d'Alexandrie ,• de Rosette et de Da*- 
y> miette parussent songer à quitter l'Egypte, 
» on devait ïliférer de cette singulière inaction 
» qu'une escadre anglaise ne tarderait pas à 
» paraître sur les côtes d'Egypte. » 

Il importait dès-lors au "Vice-Roi de neutra- 
liser le reste des forces mamloukes. Le moment 
était favorable ; cette milice venait de perdre 
ses deux chefs les plus influens et les plus re- 
nommés. Une attaque énergique et rapide, faite 
dans ce premier moment d'incertitude et de 
confusion, pouvait les rejeter aux extrêmes 
limites de l'Egypte ou les forcer a une neutra- 
lité fatale aux espérances du cabinet de Saint- 
James. Mohammed- Aly ne perdit pas de temps. 
Cédant aux invitations du consul français, il fit 
partir pour Rosette un corps de mille à douze 
cents Albanais; puis, réunissant ce qui lui res- 
tait de troupe^ ait Kaire , il prit en toute hâte 
le chemin de la Haute - Egypte, Le xo Dou-l- 
hagéh (18 février) , il entrait à Beny-Soueyf. 

Désunis , dispersés , comme ils l'étaient , les 
Mamlouks furent pris • au dépourvu ; ils se 
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mcmtrèrent prêts à traiter , mais ils exigèrent , 
oomm^ondition première , que trois des prin- 
cipatix ulémas dé la capitale Tinssent s'in- 
terposer entre les deux partis , et garantir y 
par Iwr caractère, la sincérité des négocia- 
tions. 

Le Yice-Roi consentit à cette demande; 
des courriers furent expédiés au Kaire , et les 
cheyks êl-Emyr , él-Arichy et êl-Dewaytly ne 
tardèrent pas à arriver au camp albanais , alors 
assis sous les murs de Minyéh. Tandis que ces 
vénérables personnages posaient quelques bases 
d'arrangement et travaillaient de toutes leurs 
forces à aplanir les difficultés qui s'élevaient à 
chaque conférence nouvelle , Mohammed* Aly , 
fidèle à ses habitudes politiques ^ s'occupait de 
tirer parti de la candide sécurité dé ses adver- 
saires. 

En fece de ses lignes se trouvaient les tentes 
de la maison d'Elfy - Bey. Après avoir confié 
les restes de son maître au coin de terre qu'il 
avait choisi pour sépulture / Châhyn-Bey , ap- 
prenam la marche du Vicè*-feoi , s'était em- 
pressé dé remonter le Nil et d^aller joindre «es 
forces à celles de Souleyman-^Bey . Dès les pre- 
miers jours de son commandement , Ghàhyn 
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s'^étaitmonlréprét à accéder à toute pacification 
qui saisit consentie par Ibrahim^Bey et Osmàn^ 
Bey-Hassan , au nom de toule leur milice. Ces 
pacifiques disposi lions l'avaien I fait choisir pour 
présider aux préliminaires. Il se repoisait sur U 
foi des négociations entamées , lorsque Moham« 
med-Aly , qui avait séduit les Arabes cominiis 
à la garde du camp de Châhyn-Bey, fut conduit 
par eux devant les tentes où dormaient profbn- 
démenUles Mamlouks. On était alors au milieu 
de Moharrem i aaa (^ du mois de mars) ; la 
nuit était profonde , et le Yic^-Roi avait av^c 
lui deux mille cavaliers choisis parmi \eé plus 
braves. Il fond , àia tête de cette troupe d'élite , 
au milieu du camp mamlouk , fait nuûn-basae 
sur tout^ce qui se présente devant SQn sabrait 
poursuitçles fiiyards jusqu'à la limite du Désert. 
Ghâhyn-Bay parvint à se sauver; niais U laissa 
entre les mains de^ l'ennemi la majeure partie 
de son infanterie « son artillerie et tous ses ba* 
gages* 

Les Mamlouks perdirent dans eette af- 
faire trois cents hommes tués , blessés , ou fait& 
prisonniers, Dès le lendemain, MohamÀed* 
Aly poursuivit ses avantages ; il attaqua Syout , 
s'en^empara et repoussa les Mamlotuksquî oe^ 
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cupaient cette place jusqu'à trois heures de 
marche au-delà. 

Tandis que le Vice-Roi portait ainsi l'épou- 
vante et la moti dans les rangs des beys, Alexan- 
drie voyait se réaliser les prévisions du con- 
sul européen qui avait annoncé à Moham- 
med-Aly l'arrivée probable d'une escadre an- 
glaise. 

Dans les derniers jours de l'an 1221 (pre- 
miers jours du mois de mars), un bâtiment de 
guerre anglais avait relâché à Alexandrie, mais 
sans rien laisser percer du motif de sa venue* 
Le 5 Moharrem 1 222 ( i5 mars) , un brick de 
guerre se présenta à son tour devant la ville , et, 
sur ses signaux, le consul britannique se rendit 
immédiatement à bord. A peine de retour, 
cet agent expédia des courriers dans toutes les 
directions. On crut d'abord que ces nombreux 
messagers avaient pour objet de rappeler à 
Alexandrie tous les agens ou sujets anglais 
épars dans les différentes places de l'Egypte ; 
mais on ne tarda pas à savoir que ces dépêches, 
adressées aux principaux beys, annonçaient à 
ces derniers l'arrivée prochaine d'une flotte 
anglaise, et les engageaient à descendre du Saî'd 
dans le Delta. Ce jour-là même , des Bédouins 
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aperçurent cette escadre , entre la Tour-des- 
Arabes et le Marabout. 

Les chefs albanhiis de la Basse-Egypte , in- 
quiétés par la présence du brick de guerre 
anglais, résolurent d'augmenter la garnison 
d'Alexandrie de mille à onze cents soldats. La 
venue de ce renfort contrariait les plans des 
agens britanniques ; ils firent aussitôt circuler 
parmi le peuple les bruits les plus absurdes sur 
les instructions données à ces troupes , puis , 
peignant sous les couleurs les plus sombres 
leur indiscipline ainsi que leur soif désordonnée 
de butin , ils réussirent à soulever les habitans 
contre les hôtes qu'on leur annonçait. Aussi , 
Iprsque parurent ceux - ci , la population tout 
entière courut-elle aux armes et se montra-t- 
elle prête à défendre con|f e eux l'entrée de ses 
murailles. Les Albanais se retirèrent. 

Le commandant du brick anglais avait été 
témoin de cette levée de boucliers; les Albanais 
partis, il mit à la voile et gagna la haute mer. 
Mais le lendemain on le vit reparaître; il était 
suivi cette fois d'un vaisseau de 74 9 V^ 9 ^^^^ 
plus de, cérémonie , vint se mettre en panne 
sous les batteries même du phare. Bieûtôt en 
descendirent, deux officiers qui, demandant une 
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entrevue au gouverneur , annoncèrent à ce der- 
nier la rupture survenue entre la Porte et la 
Grande-Bretagne, ainsi que là présaice, sur 
un point très-^lrapproché de la côte , d'une esca- 
dre chargée de troupes de débarquement. Une 
capitulation fut ensuite proposée; le gouver- 
neur répondit qu'il ne pouvait rien décider 
avant d'avoir consulté les cheyks. 

La journée se passa , pour les principaux ha- 
bitaos , en réunions qui fiirent sans résultai ; 
rieri ne parut. Mais le jour suivant^ 17 mars, à 
sept heures du malin , la population surprise vit 
dix<-aep{ voiles qui barraient l'entrée du port 
vieux. L« vice-consul de Finance, peu sou-^ 
cieux de tomber entre les mains des Anglais, 
demaxiâa immédiatement ses passeports. Les 
agenb britanniques ^connaiissaient l'influence 
exercée par M. Drovetti sur les évâsemens des 
deux dernières amsées* Redoutant, avec assez 
de raison , son aètion vive et intelligente dains 
la crise qui se préparait /ils poussèrent le gou- 
verneur à le retenir enfermé dans la ville. Les 
passeports furMit donc reftisés. Cependant, les 
momens pressaient ; on parlait hautement de 
eapiitilalion. Afirès avoir vainement tenté de 
nouvelles démarches y notre vice-consul réunit 
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autour de lui quinze à vingt marins français qui 
se trouvaient alors de passage à Alexandrie , et , 
se mettant à leur tête , il va droit à Pune des 
portes , se la fait ouvrir, le pi«lolet au poing , 
et se dirige sur Rosette. 

Le soir même de ce jour, les Anglais débar*^ 
quèrent au Marabout. Le surlendemain ig , ils 
se mirent en marche et vinrent camper sous les 
murs de la ville. Le gouverneur Amyn-Aghâ , 
qui, depuis long-temps était gagné, ne se donna 
pas même la peine de simuler une défense ; il se 
rendit prisonnier de guerre, ainsi que les trois 
cents hommes qui composaient la garnison. Le 
33 mars , au matin , les Anglais entrèrent dans 
Alexandrie sans avoir brûlé une seule amorce. 

ÉTAT DES FORCES ANGLAISES 

DiBARQUiBÂ A ALSXAITDKIS. 

3ie régimeDtdHnfanterie (anglais), environ 900 h, 

35« ûi. 800 

. 78" régiment d*infanterie (écossais), environ 400 

Chasseurs britanniques (énigrés français) 700 

Roll (allemand), environ 600 

Rojal-Sicile, environ < 5oo 

Artillerie et soldats de marine fiûsant le service de 

terre , environ laoo 

Total «... 5ioo h. 

lÉGTPT. MOD. — T. I. 2% 
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Çe'eonps expéàkliopnmte , commandé par le 
général ïWaiseiv se composait (Fune seule dm- 
sioii d'infantepie^ dont les deux. brigades étaient 
so,us les ocdrds des généraux Stuart et Wacop. 

Sa faiblesse numérique^ ainsi que son tnan- 
qtie- absolu dé cavalerie, devaient être sup- 
pléés par la jonction de toutes les forces mam* 
loiikes. Les Anglais , en mettant le pied sur la 
cote ). croyaient, trouver la plus grande partie 
defi.bèyiS maîtres de la Basse-Égjrpte et prêts à 
leur donner la main. P^as un seul cavalierne se 
présenta. Persuadés , pourtant , que les alliés 
auxquels ils venaieiit donner l'Egypte étaient 
en marcb'e pour Alexandrie , de* nouveaux 
courriers remontèrent le Nil pour presser leur 
arrivée. 

Tandis que les Anglais se tenaient l'arme au 
bras, attendant la venue de ces renforts, 
M, Drovetti déployait au Kaire l'activité la 
plus grande. La guerre était plus vive que ja- 
mais entre l'Empire français et la Grande- 
Bretagne; cet étal d'hostilité acharnée sem- 
blait commander à notre vice-consul de déposer 
son ' caractère diplomatique pour faire aux 
agresseurs une guerre ouverte et active. Ar- 
rivé au Kaire le jour même où les Anglais 
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étaient entrés dans Alexandrie , il avait trouvé 
la capitale de ^Egypte en proie à l'agitation la 
plus vive. Lai reddition de la plus forte place du 
pays avait jeté l'effroi parmi les troupes; une 
espèce de terreur panique s'était emparée des* 
che& comme des simples soldfits; tous ne 
voyaient de salut que dans une prompte re- 
traite en Syiie et fsdsaiènl à la bâte leurs prépa- 
rati& de départ. Dans Umlies les rues ^ on n'a- 
percevait* que des Albanais ou des Turks de- 
mandant de l'or en échange de leur argent et 
cherchant des moyens de transport. Quant à 
la population, Êitiguée, comme elle l'était, de 
l'indiscipline et des exactions des soldats, écra*- 
sée d'impôts^ un changement de maîtres kii im- 
portait assez peu. Les cheyks, les ulémas et les 
propriétaires tes plus compromis dans la révo- 
lution qui avait donné le trône à Mohammed- 
Aly, envisageaient seuls avec crainte le triom- 
phe des Anglais et des Mamlouks. Mais un mot 
fut prononcé, qui changea bientôt en un senti* 
ment universel d'es^rance et de joie l'épou- 
vante de ceux--ci et l'indifi^rence: de U masse : 
Une amuée française est €n marche f elle vient 
chasser les Anglais et donner à P Egypte une 
organisation dfifiniii^e. 

22' 
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Cette nouTelle ventdt trop bien en aide à 
Finfluence de la France et aux intérêts de Mo- 
banuned-Alj, pour que nos agens hésitassent à 
la confirmer. Leurs paroles portèrent la conyic-^ 
tion chez les plus incrédules. La confiance dans 
l'avenir que pianifesta dès-lors la population , 
l'espèee de calme qui en fut le résultat, ne tar- ' 
dèrent pas à réagir dans les rangs des Turks et 
des Albanais ; bon nombre de simples soldatis 
se montrèrent moins pressés de fiiir en Syrie. 
Le kiahja du Yice-Roi , aiguillonné par notre 
vice-<;onsul , mit cette bonne disposition à pro- 
fit ; il s'empressa de diriger plusieurs corps de 
troupes sur Rosette.,.Damanhour et les prin- 
cipaux points de la province de Bahiréh. Mais 
ces envois se faisaient avec indécisicm et len- 
teur ; tout se ressentait de l'absence du Yice- 
Roi. 

. :Gé dernier était alors occupé à traiter avec 
les beys. La prise de Syout avait été précédée 
d'une rencontre où trois beys y quatre kâ- 
che&, quinze Mamlouks et bon nombre de sol- 
dats d'in^nterie auxiliaire avaient succombé. 
Cette seconde défaite , essuyée par les deux 
maisons d'èl-Bardissy et d'Elfy-Bey, avait 
porté le découragement dans leurs rangs ; d'un 
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autre côté , Ïbralrim-Bejr et Qsman^ey-%^ 
san, retirés'daiîs les montagnjes du Saïd /se te- 
naient en quelque sorte à l'écart. Aussi lorsque 
Mohammed- Aly , que plusieurs messages vc^ 
naient d'instruire du débarquement des Anglais 
et de la prise d'Alexandrie, prononça le mot de 
paix 9 les beys furent - ils unanimes pour l'ac- 
cueillir. Ils demandèrent ^la ^possession de 
toute la Haute'-Egypte ; le Yioè-Roi consentit 
à la l^ur accorder, mais *à condition qu'ils yer- 
seraient dans son trésor les produits du miry et 
qu'ils feraient alliance avec lui con(re les An- 
glais. Les Mamlouks ayant accepté cette dou- 
ble clause, des articles furent signés, maïs 
comme articles provisoires seulement, le traité 
définitif ne devant se conclure quç dans l'en- 
ceinte même du Kaire et avec l'intervention 
des cheyks , des ulémas , des odjaqlys et des 
principaux halâtans. 

Des deux côtés , il y avait intention mani- 
feste de soumettre l'exécution de ce traité avx 
chances de victoire ou de défaite qui atten- 
daient l'expédition anglaise. Le général Fraiser 
vainqueur, les beys se joignaient immédiate- 
ment à lui; s'il échouait, le Yice-Roi reportait 
de nouveau la guerre dans la Haute-Egypte. En 
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attendant , les Àtax parties , impatientes d'en 
terminei;, ^'empressèrent d'exécuter , chacune 
dans U sphère de ses obligations, l'arrange - 
méat fConvenu. Mohammed- Alj fit éTacuer à 
ses Irôupes toutes les places cédées aux bejs , 
et nôt là oélmté la plus gràùde à descendre 
vers le' Kaire ; il suivit la rive droite du Nil. 
Les Mamlouks {Mirent possession dis villes qui 
venaient de leur être abandonnées à mesure 
que les Turks en sortaient ; puis longeant la 
rive gauche du fleuve, ils s'avancèrent , mais à 
fott petites journées , vers la province de Gizéh. 

Ce fut le 4 de Safec ia^2 (l3 avril) au soir, 
que le Yice-Roi fit son entrée au Kaire. Les 
dépèches qu'il y trouva étaient beaucoup plus 
favorables qu'il n'aurait osé l'espérer. 

Pendant plusieurs jours , les Anglais étai^it 
restés enfermés dans Alexandrie, attendant 
toujours l'arrivée de nombreux corps de cava- 
lerie mamlottke; la place n^était .point appro- 
vjsiontiée , et moins d'une s^naine leur avait 
suffi pour conàbmmér le peu de vitres qu'elle 
renfermait. Les entirons, ruinés par Elfy- 
Bey > ne pouyaient leur être d'aucun secours ; 
Eosette seule, dans un rayon assez rappro- 
ché , présentait hs ressources nécessaires pour 



a43 

• 

subvenir, pendant quelque teix^, auxappro^ 
visionnemens de l'armée. Le siège dp Rosette 
avait donc été résolu , et , lé a^ m^ars , un cat:^s 
de troupes jbritanniques , Coi|unwdépigrle§ér 
«éral de brigade Wacop, s'étsut mis en marche 
pour cette ville. 

Cette colotme , composée du 3i« régiment 
d'infantetie anglaise ,. du régiment: dès chas- 
seurs britanniques ,. d'une centaine d'artilleurs 
et d'un nond>re à peu près double de soldats 
de marine , montait à peine à deux mille hoooi* 
mes; elle arriva le 3i mars, au matin, sous les 
murs de Rosette. 

Le gouverneur Aly-Bey n!avait à opposer 
au général Wacop que si^ à sept cents sol* 
dats' turks et albanais qui se montraient fort 
^courages. Décidé à tenir , et voulant forcer 
la garnison à seconder sa résistance , il fit pas- 
ser sur le bprd opposé toutes les barques amar* 
rées le long de la rive du Nil qui baigne la 
ville ; la fuite dès-lors devenait impossible , et 
il ne restait plus aux soldats d'Aly que l'alter- 
native de vainare ou de se rendre prisonniers. 
Peu soucieux de subit* «cette dernièï*e chance , 
ils se montrèrent disposés à l'obéissance la plua 
aveugle. Le gouverneur fit replier ses postes 
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ayancés et doniia l'ordre à tous les soldatsvde 
se tenir soigneusement cachés dans l'intérieur 
des maisons et des principaux édifices. Chacun 
devait se tenir prêt à tirer ; mais il était expres- 
sément défendu de faille feu avant qu'Alj»- 
Bej liÂ-méme eût donné le signal de Patjtaque. 
Trompés par le silence et par le calme qu'ils 
virent régner hors des murs et dans les murs, les 
Anglais crurent qu'on leur cédait la ville sans 
coup- férir. A peine entrés, ils se répandirent en 
désordre dans toutes les rues. Fatigués par la 
marche qu'ils venaient de faire , accablés par 
la chaleur , la plupart , se débarrassant de leurs 
armes., ne songèrent bientôt qu'à se livrer au 
repos ou au sommeil. Aly-Bey sort alors de sa 
retraite, se met à la tête d'un détachement 
turk et fond avec cette petite troupe sur les 
premiers pelotons anglais qu'il vient à rencon- 
trer. Auic premiers coups de feu tirés par ses 
soldats , des décharges répétées de mousqUe- 
terie se font entendre sur tous les points; la 
fusillade s'échappe des portes , des fenêtres et 
des terrasses de toutes les maisons. Les An- 
glais surpris, efiray es , n'opposent nuHe part la 
moindre résistance ; tous ne songent qu'à fîiir , 
et , pour comble de désordre , le général Wa- 
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cop tombe , percé de deux balles , près de la 
porte de la ville. SI les Turks, au lieu de s'ar- 
rêter à tpancher la tête de chaque mort ou de 
chaque blessé , avaient poursuivi les fuyards , il 
est probable que pas un seul homme n'aurait 
pu porter la nouvelle de ce désastre à Alexan- 
drie. 

De toute la brigade anglaise^ le régiment 
des chasseurs britanniques fut le corps qui 
compta le plus de victimes ; un grand nombre 
de ses officiers fut tué; nous citerons parmi 
eux lés émigrés français Saint-Georges , Le- 
maître, de Lafitte, de Sommerecourt , de 
Thou. et du Plàtel. Deux officiers supérieurs 
furent grièvement blessés. Toutefois , la perte 
des Anglais ne s'éleva qu'à cent morts environ, 
cent vingt prisonniers , une pièce de canon et 
un obusier. Les prisonniers furent immédiate- 
ment embarqués pour le ELaire. 

Si les Anglais n'essuyèrent pas un notable 
dontmiage matériel dans cette journée , elle leur 
fîit fatale, en revanche , sous le rapport moral ; 
l'mdécision se mit parmi les bejs ; les soldats 
de Mohammed- Aly reprirent confiance , et le 
prestige jusqu'alors attaché aux armes euro- 
péennes fut ébranlé. 
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Déchirée, comme elle l'élait, par les factions, 
l'Egypte avait pu sembler au cabinet dé Saînt- 
Jamies une conquête trop facile pour y consa- 
crer de nombreux bataillons ; mais ce cabinet 
devait au moins compenser la faiblesse du corps 
expéditionnaire par l'expérience et le génie d^ 
chefs et par la bonne trempe des soldats. Les 
tâtonnemens de la descente, l'inaction de sept 
jours qui suivit la reddition d'Alexandrie , 
étaient une première faiîte j là tentative contre 
Rosette en fut une seconde ; il y avait trop de 
deux mille hohimes , s'il s'agissait d'une simple 
reconnaissance militaire, et ce nombre était 
trop &îble) si l'on * méditait une attaque sé- 
rieuse ; il Êdlait ne s'y pot*ter qu'avec la certi- 
tude du succès ou ne pas y hasarder de tenta- 
tive. Un échec , au début d'une campagne , est 
toujours chose malheureuse ; mais il devient 
surtout funeste ,* lorsque la réussite de l'expé- 
dition repose principalement sur l'influence 
que donné aux attaquans le renom de leurs 
forces et de leurs arme^. Aju lieu d'hé&îter 
conmie il l'avait fait dans les premiers jours et 
de fractiontier sa division , le généiral Fraiser 
aurait dû a^r avec promptitude et décision, et 
ne se présenter au combat qtl'avec le plus 
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grand nono^re de soldats possible. L'exemple 
de Bonaparte était là polir l'instruire ; jamais 
ce général , lors de ses premières opérations en 
Egypte, n'avait engagé que des masses ; mais ce 
prodigieux génie semblait sans doute au chef 
anglais un modèle de trop révolutionnaire aloi, 
pour . que ses opérations fussent dignes d'être 
étudiées. Mohammed-Aly se montra moins 
scrupuleux* * 

Le Yioe-Roi ne connaissait san^s doute que 
tt^èa-impftrfaitement les détaib des £iits mili^ 
tàires de notre armée d'Orie&t* Il avait l^u- 
reusemetit près de lui im agent consulaire 
pour lui apprendre que lors du débarquement 
des l'urks sur la p](*ësqu'île d'Abouqyr, le i4 
juillet 1799 (26 messidor an VII) ^ Bonaparte , 
réunissant la plus grande partie de ses corps 
détachés et de ses garnisons , dut , à cette ra- 
pide concentration de forces sui" un seul point, 
sa victoire complète sur le Grand- Vizir «t son 
armée. Cet agent ne lui laissa pas ignorer noù 
plus que le général Menou avait perdu l'E- 
gypte, en suivant un système tout opposé. Cette 
double leçon profita au Vice-Roi. Il fit venir à 
marches forcées toutes les troupes cantonnées 
dans la Moyenne et dans la Haute-Egypte ; il 
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appela , de tous les points , des soldats , et se 
mit enfin en mesure de lancer des niasses sur 
le général anglais , avant que ce dernier eût le 
temps de s'établir soUdement dans la Basse- 
Egypte. 

Tandis que Mohammed- Alj se préparait à 
triompher à grand renfort d'hommes de la tac- 
tique des régimens britanniques^ le général 
Fraiser , jaloux de venger l'honneur des armes 
anglaises, dirigeait contre Rosette une seconde 
expédition ; ce corps , fort cette fois de plus dé 
trois mille hommes et d'un train d'artillerie 
composé de six pièces de canon et de quatre 
mortiers , fut mis sous les ordres du général 
Stuart, et arriva devant Rosette le 29 Môhar- 
rem (8 avril). 

Un des prenners soins du général Stuart fut 
de couvrir le derrière de ses lignes , en fiiisant 
occuper le village d^él-Hamâd > par cinq com- 
pagnies- du régiment de RoU. La nuit suivante, 
l'artillerie établit sur les hauteurs d'Abou- 
Mandour^ deux batteries : l'une de deux mor- 

• 

I A environ deux lieues 9u sud de Rosette , situé sur un petit canal, 
entre la rive occidentale du Nil et le lac d*£dkou. 

» ToTur et mosquée à environ douse eents mètres seulement au siid 
de Rosette, sur le bord du Nil. (PI. x53). 
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tiers , et la seconde de trois pièces de canon. 
Le lendemain fe feu commença. 

Les Anglais espéraient beaucoup du bom- 
bardement ; mais les babitans et la garnison ^ 
exaltés par leur récente victoire , ne se mon- 
trèrent nullement intimidés. Peu de jours ,.au 
contraire , se passaient sans qu'ils fissent des 
sorties qui, toujours repoussées,, étaient sou- 
vent renouvelées le lendemain. Il y avait déjà 
près de- quinze jours que les Anglais dépen- 
saient en pure perte leur poudre , leurs bom- 
bes et leurs boulets, lorsque le 12 Safar (ai 
avril) assiégés et assiégans apprirent que quatre 
mille hommes d'infanterie et quinze cents hom- 
mes de cavalerie , divisés en deux corps , ar- 
rivaient au secours de la place. Hassan-Pacha, 
ayant sous ses ordres la division la mtiins con- 
sidérable , venait par la riye^gauche du Nil ; la 
seconde division, conmiaa^ée par le kiahya 
du Vice-Roi , suivait la rive droite. Ces deux 
troupes , qui marchaient pour ainsi dire sans se 
perdre de vue, se trouvèrent le même soir de- 
vant Rosette. Hassan prit position en avant 
d'èl-Hamâd; le kiahya assit son camp à Be- 
renbâl >. 

1 Gros bourg, sur la rive droite du NU dans le Delta, à peu près à 
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Le lendemain, dès la pointe du jour, Hassan* 
Pacha fît attaquer la position avancée d'él- Ha* 
mâd par un détachement d'infanterie et de 
cavalerie. Ce corps fut repoussé. Une des 
cqmpagnies de RoU^ qui défendait 1^ poste 
attaqué , se laissa enivaîner par l'ardeur de la 
poursuite; elle s^était même* aventurée assez 
loin daiiis la campagne , lorsque la cavalerie de 
Hassan fit toat-à-coup volte-face , enveloppa 
le détachem^oè allemand, lui tua vingt hommes 
et lui enleva quinze prisonniers. 

Le ki^ya était à son camp de Berenbâl, 
incertain, s'il essaierait de se jeter dans Ro- 
seitte ou s'il se joindrait à HassaiL pour atla*- 
qi^er les lignes anglaises. Un détachement de 
çavaliws albanais étant venu lui faire hom- 
mage de» têtes et des prisonniers enlevés la 
yeille, cette vue le décida; en allant joindre 
sft^ (^vision à celle de Hassaa-Pacha , il lui 
semJ;ila se placer sur un terrain, promis à la 
victoire- Dès que vint la nuit, il leva. donc son 
camp., remonta le Nil, et passa le fleuve* à une 
lieue au*de$sus du point d'où il était parti. Le 



la hauteur d*éI-HamAd, mais distant d'environ deux lieues de ta. ville, 
dont il est séparé par une courbure de la branche de Rosette. 
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jour n'avait pas encore paru que d^à la jonc- 
lion' des deux corps était, opérée* 

Immédiatement après le combat de la veille, 
le major Wogelsand , commandant de la posi- 
tiooi retranchée d'él-Hamâd , ayant prié le gé- 
néral Stuart de lui envoyer des rénft>rts, le 
colonel Maclood reçut l'ordre de se rendre sur 
ce point avec trois compagnies du 35^ régiment 
anglais , et deux du 78^ écossais. Ce secours 
' portait la garnison de ce poste avancé à dix 
compagnies d'infanterie , c'est-à-dire à un ef- 
fectif de huit cent dnquante à neuf ceqts 
hommes^ 

Le colonel Maclood pensait n'avoir en face de 
lui que la division de Hassan ; il se crut dès-lors 
assez fort pour résister à toutes les attaques du 
commandant turk. Aussi fut-ce d'abordsans in- 
qu^ude que le lendemain matin, à sept heures, 
il vil s'avancer vers lui deux corps d'infanterie 
et de cavalerie. Cependant, en examinant avec 
aUention les lignes à chaque instant plus nom- 
breuses de cavaliers et de fantassins qu^il voyait 
s'étendre de chaque côté du village, il ne tarda 
pas à sVperce voir qu'il avait afibire à toute l'ar- 
mée du Yice^Roi; craignant de ne pouvoir ré- 
sister avec avantage, il donna immédiatement 
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l'ordre de la retraite. Mais au lieu de masser sa 
troupe, de la tenir compacte et serrée, cet offi- 
cier commit la &ute de la partager en trois déta- 
chemèns de force inégale. Le premier, tonfié 
au major Moore , comprenait les trois compa- 
gnies vdu. 35^ ; le second se composait des 
deux, compagnies écossaises , commandées par 
le colonel Maclood lui-même; enfin le troi- 
sième détachement , faisant l'arrière-garde , 
sous les ordres du major Wogelsand, était 
formé par les cinq compagnies de RoU, ayant 
a^eç elles deux pièces de canon. Par une mial- 
adresse encore plus impardonnable , ces trois 
détachemens ne se mirent en marche que suc- 
cessivement et à un assez grand intervalle l'un 
de l'autre. 

Lorsque le <^tachement du majcHr Moore 
fut assez éloigné , la cavalerie turke qui épiait 
le moment de l'envelopper ^ fondit sur lui à 
bride abattue , perça ses lignes et tailla en 
pièces tout ce qui voulut résister ; le major et 
quelques soldats furent seuls faits prisonniers. 

Cette avant-garde venait de .disparaître avec 
une incroyable rapidité, quand le colonel Mac- 
lood se mit à son tour en mouvement. A peine 
avait^l fait un deini-mille , que reconnaissant 
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le danger de sa marche isolée à travers les 
lignes nombreuses de cavalerie dont la plaine 
était couverte , il voulut retourner sur ses pas 
et aller rejoindre le major Wogelsand. Mais 
il était trop tard : la cayalerie turke l'entourait. 
Les deux cents Ecossais qu'il avait avec lui , for- 
mant aussitôt le carré, et faisant un feu de file 
bien nourri , repoussèrent facilement les pre- 
mières charges. 

Malheureusement pour ces braves soldats, 
l'infanterie albanaise ne tarda pas à se mêler 
de la partie ; les coups de fusil des nouveaux 
veHUS éclaircirent promptement les rangs des 
Ecossais. Bientôt k colonel Maclood, qui venait 
d'avoir son chevaRué , tomba lui-même, la tête 
percée de deuxballes. Le capitaine de grenadiers 
Mekaye prit alors le commandement : cet offi- 
cier , voyant le détachement réduit de moitié , 
voulut sortir à tout prix- du cercle de feu qui 
décimait si rapidement ses hommes; il rompit 
le carré, et formant sa petite troupe en colonne, 
il essaya de franchir , la baïonnette en avant , 
les deux portées de canon qui le séparaient de 
la position occupée par les cinq compagnies al- 
lemandes. Mais la mousqueterie des Albanais 
et le sabre des Turks agirent , dans ce court 
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trajet, avec une actiyité si dévorante, que lors- 
qu'il rejoignit le corps d'arrière-garde , le ca- 
pitaine Mekaye n'^avait plus que sept hommes 
avec lui 

Le major Wogelsand , témoin impuissant de 
ce combat disproportionné , avait pris ses me- 
sures pour tenir le plus long-temps possible. 
Choisissant un terrain inégal et entouré de 
monticules de sable, il forma ses cinq compa* 
gnies en carré , et attendit de pied ferme l'atta- 
que des Albanais et des Turks. Ceux-ci ne tar- 
dèrent pas à l'envelopper à son tour. Long- 
temps il résista ; mais écrasé par les balles qui 
pleuvaient sur lui de toutes nrts, privé de plus 
de la moitié de ses soldats , il se vit à la fin 
forcé de se rendre à discrétion. 

Ce ne fut qu'au commencement de la nuit 
que le général Stuart connut toiite l'étendue de 
ce désastre ; ses forces se trouvaient diminuées 
d'un tiers. Ainsi affaibli , il ne voulut pas at- 
tendre dans ses lignes l'attaque de l'armée 
turke. A dix heures du soir , la grosse artillerie 
fqt enclouée , on mit le feu aux munitions et 
aux, bagages , et la retraite commença. ' 

Bien que conduits avec beaucoup de secret , 
ces mouvemens ne purent cependant échapper 
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aux assiégés; ils se mirent à la poursuite de 
l'arDiée anglaise, aidés par environ quatre 
mille Arabes et fellahs , que le bruit de ce dé«- 
part avait soudain^pient rassemblés. Quelques 
coups de canon tirés à mitraillé suffirent pour 
tenir à distance cette troupe confuse de sol- 
dats , de curieux et de pillards. 

De son côté , le kiahya , averti par le gou- 
.verneur de Rosette, se hâta d'envoyer une 
partie de ses forces sur les traces des régi* 
mens britanniques^ Le général Stuart venait 
d'arriver au lac d'£dkou * , lorsque parurent 
les troupes turkes; il rîtngéa aussitôt se^ deux 
mille hommes en bataille , repoussa plusieurs 
charges de cavalerie, et contin;iapre$qu'aussitôt 
après son mouvement de retFaite , S£^ns être 
davantage inquiété. Quelques heures lui suffi- 
rent pour atteindre Abouqyr où ses troupes 
s'embarquèrent immédiatement pour Alexan- 
drie. 



I Ce lac nommé en arabe Bobeyféh-Edkou , et qui prend son nom 
du village du même nom construit sur sa rive septentrionale , est dans 
rintériei^ des terres à environ trois lieues de la branche de Rosette ; 
il s*étend de Test à Touest dans une longueur de six lieues environ, 
depuis la hauteur d*él-Hamàd jusqu'à la digue du lac Maadiéh, sur une 
largetir d'environ une lieue et demie. 

23* 
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Après avoir été présentés au kiahja-bey, les 
prisonniers anglais furent jetés péle-méle dans 
des barques* et conduits au Kaire. Un grand 
nombre d'entre eux étaient blessés. Pendant 
les cinq jours que dura ce pénible voyage, ces 
malheureux restèrent sans secours ; on ne son- 
gea même pas à poser sur leurs blessures un 
premier appareil. Aussi leur débarquement à 
Boulâq ofirit-il le plus déchirant tableau : les 
uns étaient mourans ; d'autres marchaient sou- 
tenus seule^ient par une fièvre brûlante; ceux- 
ci tombaient exténués de fatigue et de besoin; 
ceux-là couverts de sang et de poussière de- 
mandaient par grâce uttc goutte d'eau pour 
étancher leur soif. ' 

Ce fut cepeildant dans cet état que leurs 
conducteurs eurent ^inhumanité de les accou- 
pler deux à deux et de les forcer à marcher 
ainsi depuis Boulâq jusqu'auKaire. Cette triste 
et longue colonne entra dans la ville, le 20 de 
Safar ( 29 avril), au milieu de deux haies de 
têtes que leurs conducteurs portaient au bout 
de longues piques; il était midi lorsqu'elle pa- 
rut sur la place él-Ezbekyéh. Ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que les prisonniers parvin- 
rent à traverser les flots d'babitans qui, accou- 
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rus de tous les quartiers du Kaire pour jouir 
de ce lugubre spectacle , se pressaient autour 
de l'escorte, accablant d'injures les malheui^eim 
captifs et battant des mains à la vue des têtes 
anglaises. 

Parvenus à la citadelle , les prisonniers fu- 
rent jetés dans les pièces lés plus basses et les 
plus malsaines. Quant aux têtes , on en orn^ la 
place él-Ezbekyéh; placées sur un double rang 
de piques plantées en terre, elles formèrent 
une allée au milieu de laquelle se promenaient 
des masses d^hommes , de femmçs et d'enfans 
de toutes les classes. On en comptait quatre 
cent cinquante ; les prisonniers entrés à la cita- 
delle pouvaient monter environ à quatre cent 
quatre-vingt. 

Un grand nombre de blessés seraient sans 
doute morts faute de soins, si M. Drovetti ne 
leur eût envoyé des chirurgiens, des médica- 
mens de toutes sortes et du linge recueilli dans 
les maisons des Damasquins et des Francs : lui* 
même allait les visiter chaque jour , et, grâce à 
ses sollicitations près du Vice -Roi, plusieurs 
officiers malades purent venir habiter chez des 
Français qui mirent généreusement à la dispos 
sition de ces hôtes leurs maisons et leurs tables. 
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Loin de s'en^lormir sur^sa yicloirey Moham* 
med-Aly s'occupa de mettre le Kaire dans un 
état respectable de défense. Le mur d'enceinte 
fut réparé et crénelé dans les endroits décou- 
verts ; depuis le fort Gamin jusqu'à Boulâq , 
oh éleva des retranchemens défendus par des 
fossés qui allaient rejoindre le Nil et pouvaient 
recevoir ses eaux ; deux grandes redoutes pa- 
Ëssadées et entotu*ées aussi par un fossé lai^e 
et profond furent placées aux points les plus 
faibles et garnies de pièces de siège; enfin le 
Vice-Roi se rendit maître de la navigation du 
Nil j en construisant sur File qui est en face 
d'Ëmbabéh ^ plusieurs batteries à fleur d'eau, 
et en barrant le lit du fleuve à l'aide d'une 
forte estacade que formaient des barques rem- 
plies de pierres et coulées bas. 

La garnison n'aurait pu suffire à tous ces 
travaux ; d'un autre côté le trésor était vide et 
il aurait été impossible , sans charger le peuple 
d'impôts intolérables , de pouvoir payer le 

1 Cette ile, située eatre Embabéh et Boulâq. est celle que les 
Français avaient nommée Vile du Lagarei, à cause des bAtimens de la 
Quarantaine qui y avaient été construits; elle a en amont la grande 
île de Boulâq {Gezyret ét-Qoratjréh), dont elle n'est séparée que par un 
étroit chenal i sec dam les basses eaux. 
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nombre d'hommes nécessaire à la confection 
d'ouyrages aussi importans. Les cheyks, heu-* 
reusement, vinrent en aide au Yice-Roi ; s'em* 
parant de «l'exaltation produite par Ift victoire 
d'él-Hamâd, ils échauffèrent le zèle religieux de 
ia ibule par d^ardentes prédications faites dans 
toutes les mosquées : sur les jplaces , dans les 
rues, d'autres orateurs non moins fervenssiu*ent 
émouvoir l'enthousiasme public. Grâce à leur 
concours , la population tout entière se porta 
aux retranchemens. Chaque matin, des masses 
considérables d'habitans^ ayant Seïd*Oinar- 
Makram à leur tête , sortaient de la ville et 
venaient remuer la terre, édifier des murs et 
creuser des fossés. La partie la plus pauvre de 
ces travailleurs volontaires se retirait à midi 
pour reprendre en ville ses occupations habi- 
tuelles; le reste demeurait. Plusieurs fois, 
dans la journée , Mohammed-Aly paraissait 
au milieu des travaux. M. Drovetti qui ne ces- 
sait de l'aider de son expérience et de ses con- 
seils l'accompagnait dans chacune de ces visites, 
et n'épargnait ni discours ni promesses pour 
électriser les chefs de corps et les travailleurs. 
Tandis que la population du Kaire s'aban- 
donnait ainsi à son enthousiasme et que les 
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troupes rentraient arrogantes et désordonnées 
dans la capitale , une morne consternation ré- 
gnait dans l'armée expéditionnaire. Le général 
Fraiser s*e hâta de fortifier Alexandrie ; îl fît 
réparer tous les anciens ouvrages, arma les rem- 
parts d'une nombreuse artillerie , et complétât 
son système de défense en coupant de nouveau 
la digue du lac Maréotis et en isolant ainsi la 
place du reste du «continent i . 

Des deux côtés , comme on le voit , on ne pa- 
raissait nullement songer à attaquer ; Mofaam* 
med-Aly, comme le général anglais, se mettait 
seulement sur la défensive. Cette même attitude, 
dans des positions si difiërentes, tenait à l'exis- 
tence d'un tiers-parti qui, neutre jusqu'alors , 
pouvait'd'un instant à l'autre se mélende la que- 
relle , et jeter un poids énormie dans la balance. 

Nous avons dit lés efforts du Vice-Roi pour 
contraindre les beys à rester simples specta- 
tem*s de la lutte ; ses succès rapides et inatten- 



I Cette digue n*est autre chose que la double levée qui soutient le 
canal où coulent les eaux du Nil de Rahmaniéh à Alexandrie, et qui 
fournit à cette ville les seules eaux potables. J.es Anglais l'avaient déjà 
coupée en 1 800 pour isoler le général Menou de tout secours. Depuis 
on avait rétabli la digue et le canal sans lesquels Alexandrie ne pour- 
rait subsister. 
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dus dans la Haule-Égypte lui ayaieht acquis ce 
résultat, et c'était sous Pcmpire de cette neu- 
tralité que ses troupes avaient remporté la vic- 
toire d'él-Hamâd. Conformément aux articles 
préliminaires consentis à Syout , les Mamlouks 
descendaient alors vers la Basse* Egypte ; mais 
leur marché lente et presque indécise annon- 
çait assez clairement qu'ils ne voulaient pren- 
dre un parti définitif que lorsque les é vénemens 
auraient prononcé entre les Anglais et Moham- 
med-Aly. 

Ils étaient campés à quatre lieues au-dessous 
de Beny-Soueyf , quand leur arriva la nouvelle 
de la levée du siège de Rosette. Ils suspendi- 
rent aussitôt leurs mouvemens et prirent posi- 
tion , la maison d'él-Bardissy et celle d'Ibrahim- 
Bey le long de la rive gauche du fleuve à Qe- 
naen - êl - Arous , et la maison d'Elfy-Bey à 
Zàouyet » et à èl-Masloub , villages situés sur 
la même rive, mais à une lieue -fias avant dans 
les terres. Une fois que leurs tentes furent ins- 
tallées, les beys envoyèrent Aly-Kâchef pré- 
senter leurs hommages à Mohammed- Aly , et 
le prier de leur pardonner le retard qu'ils 

' L'ancienne Iseum ou Isiu. 
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avaient mis à se rendre dans la province de 
Gizéh. Alj-Kâchef était en.outre chargé d'as-r 
surer au Vice -Roi que les beys étaient tou- 
jours dans lés mêmes sentimens de paix ëi de 
concorde , et il devait lui demander l'envoi , en 
qualité de médiateurs, de Moustafa-Agha et du 
kâchef Aly-Saboungy . 

Malgré la fatale expérience des cinq der- 
nières années, malgré les motifs nombreux qui, 
dans la crise actuelle , devaient tenir les beys 
étroitement unis, tous cependant étaient divi- 
sés aussi profondément qu^aux jours, de leurs 
plus sanglantes discordes. La rivalité jalouse 
qui avait mis les armes aux mains d'Elfy-Bey 
et d'êl-Bardissy s'était maintenue vive et opi- 
niâtre chez leurs successeurs. Cette grande di- 
vision tenait tous les autres beys partagés; 
mais en dehors de cette intarissable source de 
dissensions intestines , il existait en outre une 
foule de griefiniudividuels qui donnaient à cha- 
que bey des intérêts contraires , des haines et 
des affections opposées. 

Il est vrai de dire que lors même que la mi- 
lice mamlouke n'aurait pas renfermé dans son 
sein tous ces germes de trouble et de désordre, 
il aurait suiB des intrigues et des influences 
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étrangères qui agissaient sur chaque chef ^ 
pour rendre impossible parmi les beys tout 
ensemble de vues ou d'opérations. Ainsi Mo- 
hammed-Aly , prodigue de sermens et de pro- 
messes , offrait isolément à chaque bey son 
amitié et ses services , et l'invitait à se rendre 
au Kaire ; les cheyks , de leur côté , tentaient 
des démarches tantôt générales , tantôt indivi- 
duelles; le consul de France venait h son tour, 
engageant les anciens Mamlouks d'él-Bardissy 
à s'abstenir et à attendre , paisibles , l'arrivée 
des bataillons qui devaient leur donner l'E- 
gypte ; enfin le général Fraiser promettait , de 
son côté, le pouvoir souverain à la maison 
d'£lfy-Bey , si , abandonnant les autres chefs, 
elle lui apportait le secours de ses cavaliers. 

Chaque matin , les beys se réunissaient pour 
délibérer, et presque toujours ils se séparaient 
sans avoir pu s'entendre. Si de la discussion sur- 
gissait par hasai'd une pensée qui réunît pendant 
quelques heures les esprits , le lendemain 43lle 
était oubUée, et faisait place à de nouveaux pro* 
jets et à des contestatioils nouvelles. Le$ ou- 
vertures faites par le Yice-Roi étaient souvent 
mises sur le tapis; mais toujours l'assemblée 
évitait une explication sérieuse. Unaâimes dans 
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leur haine contre Mohammed-Aly, les bejs, 
dans 1^ méfiance où ils étaient les uns des au- 
tres ^ n'osaient toutefois proclamer trop haut 
leurs secrets sentimens: tous craignaient le 
Yice-Roi, et nul ne se croyait à l'abri de ses ma- 
chinations. Quant aux propositions faites en fa- 
veur de la cause britannique , elles trouvaient 
peu de crédit ; le double revers de Rosette et 
d'él-Hamâd ayant singulièrement modifié l'o- 
pinion des beys sur la force de Farmée expédi- 
tionnaire. Ils ne concevaient pas comment des 
Européens avaient pu se laisser battre par des 
Albanais et des T urks. Un jour pourtant où 
Amyn-Bey venait d'arriver d'Alexandrie, les 
représentations de Châhyn-Bey, successeur 
d'Elfy-Bey, l'emportèrent; il fut convenu que 
l'on marcherait immédiatement vers Daman- 
hour. Le lendemain, la décision de la veille fut 
rapportée et l'on convint de laissiier venir les 
événemens. 

Près de trois mois se passèrent en tiraille- 
mens semblables. Fatigué de ces interminables 
4éb£cts9 le vieil Ibrahim- Bey voulut décider 
ses frères à prendre un parti; mais une dis- 
cussion s'étant par suite engagée entre Ghâ- 
hyn-Bey et lui, discussion vive et qui avait dé- 
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généré eiî querelle personnelle, une rup- 
ture éclatante s'ensuivit. Châhyn-Beyse fretira 
dans le Fajoum ; Ibrahim , suivi de ses Mam- 
louks et des cavaliers de la maison d'él-Bar- 
dissy 5 alla occuper Reny-Soneyfr De cette 
ville , le vieux bey écrivit au Vice-Roi pour 
le prier de laisser venir auprès de lui son 
barem , un de ses enfans et son petit-fils. Non- 
seulement Mohammed- Aly s'empressa d'ac- 
cueillir cette demande , mais il commit Cbé- 
ryf-Aghâ, l'un de ^s officiers, pour porter 
sa réponse à Ibrahim. Chéryf fut chargé par 
ce dernier et par les beys de la maison d'êl- 
Bardissy, depner le Vice-Roi de leur envoyer, 
en qualité de médiateurs, SeïdrOmar-Makram 
et les cheyks êl-Emyr et .Abdallah-êl-Cher- 
kaouy. Des médiateurs partirent; mais ce fui- 
rent les cheyks Souleyman-êl'-Fayoumy, êl*^ 
Seguiny et êl-Dewaykly.' Ils avaient plein 
pouvoir pour concilie un arrangement. défi-* 
nitif. # 

La retraite d'Ibrahim-Bey et celle des deux 
maisons d'Efy-Bey et d'él-Bardissy furent le 
signal de la complète dispersion des beys ; tous 
ceux qui ne suivirent point Ibrahim et Chàhyn- 
Bey se retirèrent dans le Saïd. 
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Débarrassé de cet inquiétant voisinage et 
certain que, de plusieurs mois, les beys ne 
pourraient rien entreprendre contre lui , Mo* 
hammed-Aly prit la résolution de marcher à 
la tête d'une armée vers Damanhour et de dis- 
puter Alexandrie aux régimens britanniques. 
Ses préparati& se ressentirent de 1-importance 
de cette expédition; il fit embarquer sur le Nil 
une grande quantité d'artillerie et de munitions 
de guerre; il alla lui-même camper à Ëmbabéh 
avec trois mille homme% d'infanterie et mille 
hommes d» cayalerié qu'il devait joindre aux 
autres corps échelonnés sur les principaux 
points de là Basse-Egyple. 

Ses dispositions de départ n'étaient pas en- 
core achevées lorsqu'un officier de l'état-major 
du général Fraiser se présenta au camp et de- 
manda à être présenté au Vice-Roi. Dans le 
premier moment Mohammed-Aly crut qu'il 
■s'agissait dé quelque communication relative 
aux |lhsonniers. Quelle ne fut donc pas sa sur- 
prise, lorsqu'en se faisant lire les dépêches du 
général anglais il entendit la proposition d'un 
arrangement pour l'évacuation d^ Alexandrie ! 

La défaite d'êl-Hamâd avait profondément 
blessé l'orgueil britannique. Peut-être le cabi- 
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net de Saint-James aurait*il cherché à prendre 
une éclatante revanche, si dans ce moment 
même , la paix de Tilsitt , en lui laissant tout le 
fardeau de la guerre contre la France , ne Pa*- 
vait obligé de concentrer la plus grande partie 
de ses forces dans ses possessions d'Europe* 
Un brick fut donc expédié de Londres, portant 
l'ordre au chef de la division expéditionnaire 
d'Egypte d'abandonner Alexandrie et de se 
rendre immédiatement en Sicile. 

Mohammed-Aly reçut l'envoyé anglais avec 
les marques de la plus flatteuse distinction ; mais 
habile à cacher la joie que lui causait la nou- 
velle dont cet officier était porteur , il «lui dit 
que prêt à se rendre àDamanJiour, il remettait, 
jusqu'à son arrivée dans cette place , la répense 
que demandaient ses dépèches. 

Deux jours après les consuls de France et 
d' Autridbe , les cheyks , les ulémas et les prin- 
cipaux habftans de la ville vinrent saluer le 
Vice-Roi , qui le lendemain matin , 7 de Ge- 
mady êl-tâny (12 août), leva son camp et prit , 
parterre, le chemin de la Basse-Egypte. ' 

Le voyage ne se fit qu'^à petites journées. 
Malgré la présence du chef suprême, les soldats 
se livrèrent pendant la route à leurs dépréda- 
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lions habituelles; ilspillaienl les villages, tuaient 
les fellahs, violaient les femmes. On peut juger, 
par ces désordres commis sous les yeux même 
du sévère Vice-Roi , des affreux ravages qui dé- 
solaient alors le reste du pays. 

Mohammed-AIy en entrant dansDamanhour 
y trouva le général Sherbrook , qui l'attendait 
muni des pouvoirs du commandant en chef de 
la division anglaise. Le Yice-Rqi et le général 
Fraiser étaient également impatiens, l'un de 
quitter Alexandrie , et l'autre de prendre 
possession de cette place. Le traité fut donc 
bientôt conclu et signé. 

Mohammed- Aly devait rendre tous les pri- 
sonniers, ceux même qui étaient devenus la 
propriété particulière de quelques chefs; le gé- 
néral anglais , aussitôt cette remise faite, s'obli- 
geait à quitter l'Egypte. Dès le jour suivant, les 
deux parties se mirent en devoir d'exécuter l'ar- 
rangement convenu. Le Vice- Roi donna au 
l^ire l'ordre de diriger sur Rosette tous les 
captifs sans exception, et le général Fraiser 
commença l'embarquement' de l'artillerie et 
des bagages. 

La remise des prisonniers n'eut lieu que le 
12 septembi^e (9 Regeb). Le lendemain, les 
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troupes a'embarqu^enty et, le i4 au matin, lés 
vaisseaux . angtais mirent à la voile du Port- 
Vieux. Topouz - Ogiou , gouverneur nommé 
d'Alexandrie, était depuis quelques jours avec 
une avant-garde à Birket-^hey tas '; la dernière 
sentinelle anglaise étaijt à peine relevée, que 
Topouz-Oglou entra dans la ville , et dépêcha 
au Yice-Roi un courrier chargé de lui annoncier 
sa prise de possession . 

Jamais encore Mohammed-Aly n'avait mis 
le pied dans Alexandrie. Bien qu'assise sur le 
continent ^[yptien , cette ville, le seul port mi- 
litaire et la seule place forte de la contrée , était 
toujours restée en dehors des dédbiremens et 
des révolutions qui , depuis cinq ans , avaient 
ensanglanté le pays. Jusqu'alors les vîoe-rois 
du Kaire n'avaient exercé sur elle qu'une do-> 
mination nominale ; elle était restée , pour ainsi 
dire , soumise à l'autorité immédiate du Sultan ; 
c'était, abrités derri^e ses murailles, que, 
durant tout ce. temps, les- envoyés de la Porte 
avaient pu parlementer ou composer avec les 
chefs des révoltés de l'intérieur. £n un mot , 

I village situé sur le canal de Damanhour , à la distance d^environ 
huit lieues , à Test d'Alexandrie , dont il est séparé par lé lac Ma- 
réolis. 

80TPT. MOD. — T. I, 2^ 
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Alexaildiitffonbaitén (|Uëlqùè sôVtë le chaînon 
qtfi unhifiàt \*Ègypië k là Capilate de Fëmpire , 
et , c^t anfieati lihe fois J>risé , là Taille dû Nit 
dénféufpKit sàti^ pojrfif direct de c(5îitàcit avec la 
naétrdpblev 

: Daiisr la position aàsee ël^Uitoqiiè où \éb téVé^- 
tié)i^tiè dès dètix de^iiiè^ôs Anhéeé Tataient 
placé vis-à-vîs de Ia Porte, Mohàttimed-Aly 
devait donc regarder la possession d'Alexan- 
drie eomme tnle Véritable conquête: Aussi lui 
tardait^il de s^ iristaller en maître ihcôhtesté 
et absolu. Dès qâ^il eut recule message dêTb- 
Jjoliz-Ogldu , il partit en toute hâte de Daman- 
hôur k \à tét€^ de deux taille honimes, et mar- 
cha toute la nuit, tant semblait gt*ande chez lui 
la crainte de manquei* cette riche jproie. Arrivé 
au lac Maadiéh, il trouva Tamiral cotnmaildaill 
la flotte anglaise qùi^ monté sttr un càiiot, l'àt- 
tèvidait pour ié complimenter. Ce fut à peine si 
Mohamnied-Aly se doniiâ le teth|)s d'écouter 
tedfi^Udtations dé cet officier-gértéràl ; il pour- 
stilvit ih cotirse, et ^ 1er 1 6 setWémW au màtih, H 
fitëôn entrée dans Alexandrie ku biruit fle Paf- 
tiUerie de tous les forts. 

Après avoir reçu les hommages des consuls 
étrangers et ceux des chefs de troupe, des 
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cheyks et des priticipauK négocians , lé Tioé-^ 
Roi Visita sa luKivelle conquête. Les fértffica*- 
tiens, le double port, Farseilial et les magasius, 
furent Successivement l'objet de ses aUièntivesân- 
, vestigations. Peu de jours s'étaient écoulés que 
déjà de nombreux ouvriers répai'aienjt lèîs dakai- 
6ers, mettaient en œuvre des bois de coné* 
triictioii et confectionnaient dejs objets ^i'antille- 
rie. En inên^e temps que les travaux ^le l'arse* 
nal et du.port prenaient ain$i une activité depuis 
lông-4emps incontiue , le Vice-Roi s'occupait 
d'un Iravail qui était pour lui d'un iniérét plus a€* 
tuel et plusurgeâi. Il se fit représenter les regis- 
tres de la douane et ceux des apaltes de la soude 
et des liquides. Le résultat de cet exatnen lui 
offrit \m clùffî*e de produits assez important; 
mais l'argent avait disparu ; les -Caisses étàîient 
absolumekit vides. Pressé , comme il Tétait , par 
les demandes de solde des. Albanais, il eni^ 
prunta des négocians eurppéens , établis dans 
la ville, ao,boo talaris '> qui devaient leur être 
remboursés par la douane de cette échelle. 

Mohammed-Aly était encore à Alexandrie 
quand y arriva un capidjy qui lui remit au nom 

' Environ 107,000 francs de lîotre monnaie. 

24* 
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du Sultan, compae récompensé' de ses succès 
contre la division anglaise, de magnifiques pe- 
lisses et Un sabre de très-grand prix. Ses prin- 
cipaux officiers ne furent point oubliés. Hassan 
et Taher-Pacha, Abdyn-Bey, Omar-Bey et 
Salèb-Koch , reçurent , entre autres cadeaux , 
des aigrettes garnies <}e diamans '. 

La Porte ne s'en tint pas à ces témoignages 
de satisfaction ; tandis que le capidj j débarqué 
à Alexandrie distribuait des aigrettes. et des 
pelisses, un autre officier du Sultan mettait 
pied à terre à Damiette , conduisant arec lui , 
le fils du Vice-Roi , Ibrahim-Bey , que le Capi- 
tan-Pacha avait emmené sur son escadre comme 
otage des 49O00 bourses, prix des firmans de 
confirmation obtenus Vannée précédente. 

Ds^ns les .premiers joiirs d'octobre , la mau- 
Taise qualité de l'eau des citernes et le manque 
de vivres et d'approvisionnemens provoquèrent 
quelques troubles parmi les troupes alors ras- 
semblées à Alexandrie. D'un autre côté, l'ab- 
sence du Vicè-Rôi , l'audace et l'insolence que 
donne aux poltrons l'éloignement d'un danger 



I Les soldats torks qui ont fait preuTe de bravoure reçoivent des 
aigrettes d*argent qu'ils portent à leurs turbans. 
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qui les a remplis d'eflEroi , excitaient , dans la . 
garnison albanaise du Kaire , un redoublement 
d'incKsciplihe et de désordre. Les soldats arré* 
taiënt les femmes dans' les rues , chassaient les 
habitans de leurs maisons et pillaient les bouti-^ 
ques sans que les autorités fussent assez fortes' 
pour faire cesser cet odieux brigandage. Ces 
nouvelles obligèrent le Vice-Roi d?ab|?éger son 
séjour dans la Basse^Égypte. 

Parti d'Alexandrie le 8 octobre (5Ghaabân),* 
il se dirigea par terre sur Rosette. Le peu d'heu-* 
reg qu'il passa dans cette vi|le furent employées 
à donner les ordres et les instructions néces - 
saires pour la construction d'un mur d'enceinte. 
De là, il s'embarqua sur le INil. Sa cange, pous- 
sée par un vent assez fort, remontait le fleuve 
avec rapidité, quand, à la hauteur du village de 
Ouardân > , survint une rafale qui renveï'sa le 
léger navire. Cet accident aurait eu de fâcheu- 
ses suites , si Mohammed-Alj , conservant son 
courage et son sang-froid habituels, n'avait crié 
aux marins du bord dé s'occuper exclusive- 
ment de ceux des officiers d^ $a suite qui n'au- 
raient pu se soutenir sur l'eau; pour lui, il se 

I Gtos bourg sur^ rive gauche de la branche de Rosette , à peu 
près à moitié chemin de RafamaQÎéh au Kaire. 
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jela liardiment dans le fleuve ^ et gagna à la 
nage la rive la plus voisime. .. 

Ce fîit le >4 ^u taaùn qu'il rentra 4ans sa mai^ 
sea de la place ôl-£zbekyéh« Aussitôt que l'on 
appvit son arrivée, les cheyk$, les ulémas et 
le& prindpiiux hafailans , vinrent le ocHnplimeii- 
ter sur les keureùx résultats de son expédition. 
Ces visites reientireiit de plaintes contre tes 
désordres auxquels se,Kvraieiit les troupes. 
Toutes les autorités chargées de la .police et 
de la sûreté de la ville reçurent immédiate- 
ment l'ordre dé faire jour et nuit de fréquen(es 
patrouilles. Mohammed- Aly hii-^méme par- 
courut tous les quartiers de la capitale. IJa soir 
qu'il passait * devant un groupe de danseuses 
occupées à divertir les habitans d'une rue, ces 
femmes eurent l'impertinence d'accueiHir son 
arrivée en doublant le bruit assourdissant de 
leurs castagnettes ; quelques personnes de 
sa suite voulurent les contrafaidre à se tenir 
dans les boiTies dû respect. Des soldats assis- 
taient à ce spectacle en plein vent du haut 
d^me tierrasse voisine. Contrariés sans doute 
de voir leurs plaisirs un instant interrompus , 
ils déchargent leurs pistolets sur l'escorte du 
Vice- Roi et tuent , à côté de lui , le che vaj de 



Vuxkde «es officiers.. liloli^ixujc^-Aly, ft^tri^yj^, 
OQ^I: ^Mssit^t pied à te^ re et dopipe l'prdi'p 4^ 
blâmer la piaispu d'où les poups étaieiM. p^tif • 
II Ae fallut rien 9piiis iffie les svipplip^Qiif d^ 
tou^ l^.s if ^})itiuis du voisinage, pof^* ne pas vom* 
cette rigoureuse prescription inunédiatemcnt 
eKéç^t^^. 

,À. quelq^i^s jpiM*f d^ là, l^^5 Chapbân (28 (fCr 
tQ))re) , de3 igrpupes noçibreux d'Albanais s^ 
po^tçnJt^n tumulte dey^nl le palais daVioe-Roi 
et li^i deinipident leur solde ^ grands cris. 9^ 
haippï^drAly la leur refuse. L^ç* All^anai^ ^'- 
m^nt 9^s9itôt leurs fusils et criblent de jlji^llf $ 
Içs portes, Aes fenêtres et les murailles; pui^, 
lemrs punitions épuisées, ils se retirent. Peux 
op ji^rpis Jieures après une trompe cpi^sidér^bU 
d^ Delljs parait à son tour, et,^ comme l^s Mr 
baimôs, â.'ai;Quse à |ti;raiUer contre le palfiis tant 
qi^e durcit ses cartouches. 

Qç (.apagede coups de fusils ipit toute la ville 
en éf^i'j baur s , boutiques , tout fut fermé. I^ 
palais de Mobammyed-Aly , sitMé comm^ç il Té* 
t^it $}ir la principale place du Kaire, offrait peu 
d(B jnoyens .de défense et présept^ît au con- 
tritire de grandes chances de succès ^ unç at^ 
taque bien conduite. La double agression qiAe 
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Yénait d^essuyer ce prince , les intrigues qu'il 
sayait ourdies contre lui par quelques-uns des 
che& qui, jusqu'alors, ayaient le plus fidèle- 
ment suivi sa fortune, lui firent sentir la néces- 
sité de chercher un asile qui le mit hors de Pat- 
teinte des factieux. 

La citadelle oflrait toutes les garanties de 
force et d'isolement que réclamait sa posi- 
tion; il résolut d'y fixer sa demeure. Le len- 
demain , dès la pointe du jour , il y fit trans- 
porter son trésor et les meubles les plus pré- 
cieux; puis, lorsque tous les objets auxquels il 
attachait le plus de prix, furent en sûreté, il se 
déguisa ainsi que ses principaux officiers , et se 
plaçant sous la protection de ses Mamlôuks 
finançais que commandait leur chef Abdallah- 
Derau, il se rendit à la citadelle. A peine ar- 
rivé, il envoya son khaznadar poar enlever le 
reste de son mobilier ; mais il était trop tard : 
les Albanais, quand vint cet officier, avaient 
déjà tout mis au pillage. Cette dévastation fitt 
le signal d'un désordre général. Les huit à dix 
mille soldats qui se trouvaient alors au Kaire 
se répandirent daùs toutes les rues , arrêtant 
les femmes , tuant les maris ^ rançonnant les 
marchands. 
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Dul^t sept jours ce fut un tumulte si e^ 
iroyable , qu'il devint imjpessible aux plus pieux 
de célébrer la y^Ue du Ramadan (i^ novem- 
bre). Alors les principaux officiers et lesicheyks 
s'entrennrent ; de nombreuses conférences eu- 
rent Keu tant à la citadelle que chez Seïd-Omar- 
M'akram, et l'on convint enfin que 2,000 bour- 
ses seraient données par Môhammed-Aly pour 
mettre la solde au courant. Ce furent encore 
les habitans qui payèrent les frais de cette tran- 
saction; moitié de la somme fut demandée au 
commerce ; les artisans et les propriétaires four- 
nirent le reste. 

Cet arrangement terminé 9 le Vice-Roi vou- 
lut se défàii'e des mécontens les plus actifs. Ré^ 
geb-Aghâ, ancien commandant de l'in&nteriè 
d'EUy-Bey, était l'un des plus remuans. Mo- 
. hammed-Aly lui fit signifier xm ordre d'exil. 
Règeb ayant déclaré qu'il n'obéirait pas, Has- 
san-Aghâ fut aussitôt envoyé contre le rebellé 
avec ordre de l'enlever, et, s'il résistait, de 
l'attaquer dans sa propre demeure. Régeb habi- 
tait l'un des quartiers les plus populeux du 
Kaire ; ralliant autour de lui le plus de mécon- 
tens qu'il put rencontrer, il résolut de sou- 
tenir un siège en règle. Il se barricada , cré- 
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a^U les murs de sa maisoa et forma uii^r es- 
tacaide au milieti'méioé de la rue. Hascian, de 
%oii côté , éleva un retranoh^infeiit parallèle ; 
mai^ Re pouvant avancer, il «'^mpcu'ii dès mû^ 
spn^ vai^iues 9 en perça le$ miiraïUi^ • et par* 
vin^ de celte manière^ s'approche^ des kisur- 
gés. Ce résultat né fut pas obtenu saM dom- 
mage pour leshabitau^ de^ maisfws occupées; 
chasiséspar les soldats de Hassaa, ils virent tous 
leurs meubles abandonnéa auplusefironté pil- 
lage, lies travaux de ce siège entrepris aucen* 
tre même de la ville durèrent quatre jours. 
Régeb fut sauvé par Omar-^Bey et Salèh«-Kocb 
quir le V prenant sous leur protection, l'emme- 
nèr^ent à Boulaq et peu dejpurs après )e firent 
partir pour Pamiette. 

JLa fortune de JMohammed-Aly étaii en par- 
tie Fceuvre des soldats albanais. Ces bandes 
avaient cru inpins se donner un n;iaitre qu'éline 
un 4lief soumis à leurs caprices ou à Iwrs pas- 
sions 'y aussi , au moindre mécontentement» ne 
se.&iaaieni-elles pas faute, comme on vient de 
le voir , d'en venir à une révolte ouverte et de 
traduire leurs a^çès de mauy^i^e humeur par 
des coups de fusil. Le Vice-Roi n'était pas en- 
core assez solideme|it assi$ paur pumi* phaçune 
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de ces totitatives insurrectionneUes ; l'esprit de 
corpis était à craindre et le cliâtitnent public 
de quf^lques soldats pouvait soulever toute la 
masse. Il prit une marche sourde et indirecte 
qui le conduisit égal^nent au but. Une {ois en 
sûreté dans la citadelle , des exécatidns noc- 
turnes assez fréquentes et l'éloignement pro- 
gressif des factieux les plus UKgirquans amor-*^ 
tirent peu à peu le mépris des troupes pour 
son autorité souveraine. 

L'anarcbie militaire n'était pas le seul péril 
que le Vice-Roi eût alors à combattre. A tou- 
tes les époques de désordres politiques et de 
profonde misère^ alors que toutes les passions 
peuvent se faire jour, que la force ou l'audace 
renversent ou donnent le pouvoir, on vcHt sur-- 
gir des thaumaturges, des prophètes, quï^-ex- 
ploitant l'ignorance superstitieuse et le crédule 
désespoir des peuples, cherchent, eux aussi, à 
se créer une fortune. Cette rivalité ne manqua 
pas à Mohanuned-Aly . 

Ce prince était encore à Alexandrie quand 
un cheyk du village de Benhâ-él-Asel ', nommé 

I Village de la province de Qelyoub sur la rive droite de la branche 
orientale du Nil. Il 6st construit sur remplacement des ruines de Tan- 
cienne Athribis^ à dix lieues environ au nord du Kair''.. 
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Souleymaii ,. se mît en tète de faire rinspiré. 
Oracles profondément obscurs, prédications 
convulsiveS) il n'oinit aucun ^es moyens de pro- 
sélytisme a l'usage de cette espèce de charla- 
tans. Ses compatriotes furent ses premiers dis- 
dpH|| les plus jeunes, au nombre de cent cin- 
quante, suspendirent à leur cou des colliers de 
yerroterie de couleur et se constituèrent ses 
gardes--du-corps. 

Au bout de quelque temps ses partisans de- 
venant plus nombreux, Souleyman augmenta 
les habitations de Benhâ-él-Asel en plantant 
des tentes tout autour de ce village ; mais les 
vivres ne tardèrent pas à manquer; le pro- 
phète sortit de ce nouvel embarras en frappant 
des contributions sur tous les villages d'alen- 
tour. Ses disciples, en opérant ces recoiivre- 
mens , annonçaient partout qu^à Souleyman 
seul appartenaient les impôts de toute nature; 
puis ils conseillaient aux habitans de chasser 
tous les agens qui viendraient , au nom de 
quelque autorité que ce fût, pour s'emparer de 
leur» provisions et de leurs denrées. Ces exhor- 
tations furent écoutées ; des soldats s'étant pré- 
sentés pour percevoir l'impôt d'un village voi- 
sin, les fellahs chassèrent ces nouveaux venus 
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après les avoir assez grièvement maltrailés. Le 
succès enfla les espérances de Souley man ; bien* 
tôt Bienhâ-él-Asel ne suffit plus à son ambition ; 
il voulut aller essayer ses forces sur un plus 
grand théâtre. Ses partisans applaudirent à 
cette résolution, et tous, ' prophète et disci- 
ples, se mirent en marche pour la capitale de 
l'Egypte, convaincus que leur présence y serait 
le signal d'une rapide révolution. 

Souleyman fit son entrée au Kaire au milieu 
d'un immense concours de «curieux. ' Deux 
troupes , l'une armée de kourbags , ou d^ 
fouets X , et l'autre munie de tambours et de 
cymbales , précédaient le prophète ; cymbales, 
fouets et tambours étaient en mouvement et for- 
maient une harmonie étourdissante et bizarre ; 
le reste des disciples suivait. Cette nombreuse 



> Le kourhag est formé par une lanière étroite' de la peau de raé- 
phant ou par un nerf de cet animal. Suivant même quelques-uns, on 
ii*empIoie à cet usage que le nerf génital. Ce nerf, à peu près de la 
grosseur du pouce , est taillé à la longueur d'environ quatre pieds et 
proportionnellement amind, de manière qu'il se réduit à son extrémité 
à une grosseur mpindre du petit doigt. Ces fouets ne se brisent jamais. 
Le mot kourbags prononcé en Syrie hourhaé^ et en Turquie vulgaire- 
ment krabatch , est l'origine du mot français cravache , qui nous est 
-venu des Allemands, auxquels l'avaient fait adopter leurs communi- 
cations fréquentes de voisinage et de guerre avec les Turks. 
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colonne marcha directement vers la mosquée 
él^Hasaneyn ^ : une fois là , les porteurs de 
fouets se détachèrent^ et se rendant en face de 
la demeure de Seîd- Omar*Makram , ils firent 
long-temps siffler leurs instrumens dans l'air , 
puis retournèrent a la mosquée. 

Le kiahya du Vice-Roi commandait en l'ab- 
sence de son maître. Il envoya immédiatement 
chercher Souleyman par un détachement de sol- 
dats. Les cheyks de là mosquée él-Hasaneyn, 
prétextant la sainteté du lieu, s'opposèrent à 
l'enlèvement de leur nouvel hôte ; un second 
détachement s'étant mis à piller priés de la mos- 
quée une maison où quelques disciples de Sou- 
leyman étaient logés, les cheyks, cette fois, 
qonseiUèrent à ce dernier de se réfiigier à \a 
mosquée noitiniée Qamè^^^lmânt'-Chaféy \ 

i Cette mosquée est située, au milieu d'un des .quartiers les pins po- 
puleux , dans la partie nord-^t de la viUe , près la maison dn qAdy 
et presque en face du grand bazar appelé Khan él-Hennéh : oet arroo- 
dissement , sous l'administration française , composait la septième sec- 
tion du Kalre. La mosquée él-Basaneorn est très-grande et très-belle : 
elle est remarquable, en ce qu'elle est la seule du Kaire où les femmes 
aient le droit d'entrer le septième jour de la semaine {Sfàhar éUmbC^ 
c'est-à-dire le samedi. 

a Les Musulmans se rendent tous les vendredis en très-grande déf o- 
tioà à cette mosquée, qui est située au midi hors de la seconde en- 
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Gel arilé ne le sauTe pas. Amené devant le gou<- 
▼emeur, le pauvre prophète resta sisins parole 
et sans voix. Après quelques reproches, le 
kiahya lui dit qu'il allait le renvoyer dans son 
irillage ël lui fkire dotiner des teri*es à cultiveri 
Quelques-^uns des diséiples 4^ Sottleyman you- 
lurent alors parler de sa niission;* on les fit 
taire ; puis , après les ayeir jetés ainsi que leur 
maitre sur utie grande bistrque, oii lès noya tous 
dans le Nil. 

A quelque temps de là , une fetnYne des eto* 
virons de Oamanhour prétendît aU5i hohnëurs 
de la magie. Elle était , disait-elle , en relations 
direcles avec un esprit. Ce génie familier ne 
feisait toutefois ses apparitions que lorsque ré* 
gnàiéttt de profondes ténèbres ; alors on enten- 
dait sa voix , on touchait sa main ; sed paroles 
étaietit sourdes etpstraissaient veniV d'une pièce 
yôisine ; sa maiki semblait sortir de la muraille ; 
nombre de gens ataient touché Tune et entendu 
l'autre ; aussi , la magicienne comptàit-^elle Ma 
ctt>y ans par milliers ; on remarquait parmi lé^ 
filUs fervess un grand nombre d'Albanais, 'èf , 

oeinte de la citaddle , au milieu des tombeans des Mamlouks -el des 
chefs du gouvernement. L'Imàm-Chàféy est le fondateur (Tune des 
quatre sectes orthodoxes que reconnaît la religion musulmane. 
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lorsqu'elle paraissait dans les rués du Kaire, 
c'éteit toujours à cheval et entourée d'une 
nomt>reuse. escorte . 

La présence de soldats au milieu des en- 
thousiastes que la magicienne traînait aiprès 
elle inquiétâ'Mohammed-Aly ; il craignit que 
cette femme ne fût un instrument destiné à agir 
sur le peuple dans un intérêt ennemi de son 
pouvoir. La démasquer et rendre visible à tous 
l'imposture quelle qu'elle fiiit , était sans doute 
chose assez peu difficile ; mais il fallait tenir en 
lieu sûr rinspirée et son esprit. Quatre jon- 
gleurs furent appelés , et le Vice-Roi leur offiit 
dix bourses s'ils réussissaient à conduire la 
magicienne devant lui. Une récompense aussi 
forte triompha de toutes lès craintes supersti- 
tieuses des jongleurs. Ils se mirent à la recher- 
che de l'inspirée et l'ayant trouvée chez le bach- 
aghâ *, entourée d'une foule immense d'audi- 
teurs, ils s'av^cèrent hardiment pour la saisir ; 
mais un soldat s'étant écrié que la maison crou- 
lerait si de pro&nes. mains touchaient à cette 
sainte , la foule épouvantée se précipita sur les 
jongleurs et les jeta dans la rue. 

Cependant , l'esprit et celle qu'il possédait , 

I Le chef des patrojiilles et des gardes de nuit. 
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gagnant chaque jour dans l'opinion an peu- 
ple, il importait de mettre un terme à cette 
comédie. Mohammed- Aly déclara qu'à l'exem- 
plç de tous , il voulait i^dmirer leç prodiges de 
la magicienne , et transmit à l'aghâ de la police 
Tordre formel de la; lui présenter. L'aghâ obéit 
et conduisit cette femme , .une^ heure avant le 
moghreb , à la place él-Ezbekyâi. Assis sous 
un sjcoifLore^ près, d'une sakjâi^le Padjà fu- 
mait le nerguil ' quand la sainte parut devant 
lui ; il la pria de lui faire entendre l'esprit. 

(c L'initiation , reprend .celle-<;i sans se dé- 
)> concerter, ne peut avoir lieu que laniiit; 
» d'ailleurs l'esprit est allé faire sa prière à là 
» mpsquée de l'Imàm-Housseui ^ et il me &ut 
» attendre son retour. » -^ a Tardera --t- il 
» long -^ temps? demanda le Vice -Roi. » — 
<c Non , répliqua-t-elle , il sera, revenu avant 
y> peu. T> 

Ce colloque avait lieu en présence d'une 
foule considérable. Mohamméd-Aly se leva et 
regagna son palais , suivi d'un grand nombre 
d'aghâs, de byn-bachys et d^autres che& eu- 



I Puits à roues. 

3 Le nerguil on la nerguiléh est lu pipe persane. 

BGYPT. MOD. —T. I. 2 5 
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lieux d'assister aux miracles promis à cette 
soirée. Tous ces oflBiciers restèrent dans le 
mandârah V, et le Yice-Roi monta au harem 
pour y prendre quelque nourriture. 

Quand il fiit nuit close, Mohammed-Aty 
descendit au rez-de-chaussée où la magicienne 
était déjà en fonctions. Quelques officiera , aux- 
quels elle venait de donner un échantillon de 
sonA|Toir<-faire> ne voulurent pas assister à 
un^e seconde épreuve ; ils sortirent pleins d'une 
sainte torreur« Eiifin le Tiçe-Roi prit place, 
ayant à coté de lui M. Bo2£ari son médecin , et 
ce }cmr4à son interprète ' ^ toutes les luniières 
forent éteintes et l'initiation commença. 

L'esprit de la sainte était appelé par elle le 
Cheyk^Aly; elle lui adressa plusieurs ques- 
tions; le ^^A^/â-^/t* répondit p^ tmémoient , 
mais avec une voix sourde et qui semblait sortir 
du fond de la muraille. Mohammed-Aly ue 
se tint pas pour battu. Il demande à bsdser la 
main de l'esf^ritj le Cheyk-Aly fait quelques 

> ApfMirCemeDt aa reB«de-duiiiâ6è« (rii le mattre de k manm se 
tient pendant le jour et rèçok ses Visites. 

> Mohammed-Aljr ne pa]*Iait pas Tarabe et la magideone prétendue 
ne connaissait pas la langue turke; M. Bozsari «ntendait fes deux 
idiomes. 
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diflbmUés; c^Mtodant il êe dédde à la fin à 
tendre àet bouts de dkngtâ. ^ setnblént, au 
Yice-Bjoi , appartenir à tine méin d'homme. Au 
lieu d'y porter dévotement le$ lèTres, Moham^ 
med-Alj les saisit, et) les retenant avec Vl^ 
gueur, demande à grands cris de k lumière. 

La lumière Venue ^ la main si vivement pre^ 
sée se trouva tout bonnement être celle de la 
ventriloque qui, demandant grâce aii Tice-Roi, 
lui dit : tt Je suis une pauvre fennne ; laisâé^ 
y> moi! » 

Un petit nombre seulement d'às^istans fbretit 
à demi-conVaincus ; lé reste nia et traita hautm 
ment le Yice^Roi d'infidèle; Mobamméd-Aly, 
s'âevant au-dessus dé ces clâffiaeurs , ordonné 
de Coiiduirà immédiatement la magicienne au 
Nil et de4'y noyer. Cette sentence fUt , parmi 
toud le^ Cheft préséns, le signai d'une exaspéra^- 
lion si violente , qu^un instant le Yice^Roi crai- 
gnit pour sa sftreté. Son courage et sa présence 
d'esprit triomphèrent toutefdfs de cet orage ; il 
ptît laparolC) et biéntottoutesléffif colères Au*ént 
subitement appaiséespar ce diletmne qui terou* 
naît son allocution : « Ou cette femme est pos- 
» sédée par un esprit doué du plus grand pou-» 
yy voir , et alors il ne la laissera pas périr ; ou 
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» bien cel es|>rit n'existe pas diez elle y et alors 
p(>^elle a trompé le peuple et mérite la mort. » 
; Un noiohre imnieissé de spectateims suivit 
la magicienne, jusqu'au Nil; elle y fut préci- 
pUée» Long-temps ils ajtendii^ént son retour: 
elle np reparut plus. 

Tous . ces încidens ne détournaient pas 
j^ol^ammed-Aly de son dkuvre principale , la 
djBstructH>n de la milice mamlouke. Soit qu'il 
combattît les jbeys à force* ouverte , .soit qu'il 
les affaiblît en semant entre eux la désunion et 
la jaloyisic, tous ses efforts tendaient à ce but 
tinique. Plusieurs fois Ghàhyn-Bey, succes- 
seur d'Ëlfy-Bey, avait fait preuve d'intentions 
conciliatrices ; malgré l'attaque de nuit qui, 
sous les murs dé Minyéh , avait été si &tale à 
ce cl^f , ce fut lui cependant qui le premier 
consentit à se soumettre au Vice-Roi. Oubliant 
les dernières exhortations iie son maître , il nt 
sut pas résister aux conditions brillantes qui lui 
furent offertes. Mobammed^Aly lui accordait, 
sans la moindre réserve, la résidence de Gizéh, 
dix villages aux environs même de cette place, 
toute la province de Fayoum , et trente vil- 
lages de celle 4e Behneséh. 

Châhyn se mit en marche dans les premiers 
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jours du mois de Chaouâl (commencement de 
décembre) , pour venir* jifrendre possession de 
son. nouvel apanage. Arrivé à Dahchour > , il 
y frouva Toussoun , fils du Vice-Rdi ,' et le 
XKvan-EflFendy qui , venus à sa rencontre, 
étaient chargés de Taccompagner jusqu'à Gizéh. 
La gs^rnison de cette place ava^t été rotîrée; 
mais l'artillerie qui la défendait et une cer- 
taine-quantité de munitions furent laissées à 
Ghàfayn. 

lie lendemain . de sa ; venue y le sik^ces- 
seur d'EUy-Bey se rendit au Vicux-Kaire', 
suivi de ses principaux kâchefs et de la tribu 
des Arabes Haouytats V; il y reçut la visite des 
fils du Pacl^ et celle des cheyks de la capi- 
tale. Après les complimens obligés, Gk^yn 
et les cheyks partirent pour se rendre à la ci- 
tadelle. Présenté au Yice-Roi, le bey mam- 
louk déposa aux pieds du prince vingt négres- 
ses , quatre eunuques , trente chevaux et deux 

1 Gros bourg sur la rive ganche .du Nil Mlans la province de Gizéh ;* 
il remplace Tandenne Acanûius, 

9 Cette tribu ne comptait pendant notre séjour en Egypte qu'en- 
▼iron quatre ceùts cavaliers : ils occupaient le voisinage du Kaire , à 
quelques lieues vçrs Test. Ils ont eunvec les Françiis des relations fré- 
queutes et amicales. * 
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cenU qcdki toux de mcr3 ^t ai café. Mohammed^ 
Aly M se QiOQU*a pas moin9 magnificpie ; il 
reyétit Chltktyo d'uoe pelisse de grand prix , et 
llii donna une de ses plus bdlles esclairea , Ides 
dk^rm^y des cachemires et un poignard ganâ 
OU diamans. 

Cette psâ^ partielle entamait profondémeirt 
la miliee mamlpuke; le Vice^Boi voulut pour- 
auÎTre ses avantages, et les premiers joars de 
Dou-1-qadéh laiiii (commencement de Pannée 
i8k)8 ) virent partir pour la Haute-Égjpte Mo- 
baxnmed^Kiahya et Aly-K&dief^él-Saboungy. 
Tous deu^i^ étaient munis de lettres de Gbâhyn- 
Bey pour sea Irères > et ils devaient amener les 
beys du Saïd à se soumettre et à venir , comme 
le suecessetir d'Elfy^Bey , reconnaîtra la sou- 
veraineté du nouveau maître de l'Egypte. 
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CHAPITRE vin. 



Yassyn-Bey est battu par les beys du Saïd , et *se rend au Yice-Koi. 

— Rennes dans l'armée. «» Misère du pays —• Changement dans 
les mesures agraire^t—Tmlatire pour monopoliser la vente du tabac. 

— Répartition tei^toriale. *— Mohammed-Aiy a'empare de tous 
les legs pieux. — Les cheyks s*opposeBt à cette mesure; leur sou* 
mission. — > Exil de Seîd-Omar-Makram. — Contribution extraoi^ 
dinaire sur toutes les terrés ; les propriétaires sont dépouillés de 
leun biens* <*- iorivée au Kair& de la première tonr de M»* 
hammed-Alj. ^he Vice-Roi se prépare à porter la guerre dans, la 
Saïd. — Situation des beys; ils sont battus et se soumettent. — • 
Arrivée des Mamlouks du Saïd aux environs du Kaire ; Châhyn- 
Bej foit caiise commune avec ses frères. — La guerre recommence. 
— JHohamtned-Aly reçoit des renforts de Syrie» — > Combat d'H- 
Lahoun. ^— Bataille de Béhenesséh. — lies débris des Mamlouks se 
.retirent au-delà des Cataractes ; le reste se soumet. — Premières 
opérations "commerciales de Mohammed-Aly. ^- La Porte exige 
Tabrogation de droits de douane sur les- blés. *** Mohammed-Aly 
résiste 01 fait des démarches auprès des cours de Londres et de 
Paris pour faire reconnaître TÉgypte comme cl/iquième État Bar- 
haruque. — • Préparatifs «d'une expédition contre les Wahabys. 



Le dernier mois de l'année ^las^ de T^iégire 
(mois de février 1808) fizt sigpalé par un de 
4?es succès qui, depuis six imnée^» avaient 
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marqué chaque phase de la vie politique de 
Mohammed-Aly. 

La Moyenne-Egypte était alors ravagée par 
Yassyn-Bey, homme ambitieux et entrepre- 
nant , capable d'un hardi coup de main , mais 
inftkbile à concevoir et à mener à fin un plan 
politique de quelque portée. Prodigue des ri- 
chesses que lui donnait (p pillage , doué d'une 
humeur facile et de manières engageantes , fai- 
sant en outre profession de la tolérance la plus 
large pour tous les excès commis paroles trou- 
pes , Tassyn avait attiré à son service , dès le 
commencement de l'année précédente, un assez 
grand nombre de Turks et d'Albanais. 

Le rôle «xdusif et absolu dont Mohammed- 
Aly venait de s'emparer avait blessé l'orgueil 
de beaucoup de chefs ; d'un autre côté , quan- 
tité de soldats se montraient impatiens de la 
discipline que le Yice - Roi cherchait alors à 
introduire dans^'^rmée; la troupe dTassyn- 
Bey s'était grossie de toqs ces mécontens. 
Bientôt des nuées d'Arabes , attirés par le pil- 
lage et par la certitude de l'impunité , vi]!u*ent 
prendre place aussi dans son camp. 

Là réunion d'un aussi grand nombre de par- 
tisans pouvait , à bon droit, donner à Yassyn 
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les espérances les plus hautes ; ses forces , ma- 
niées par une main habile et ferme, étfiient 
assez considérables pour balancer Pinfanterie 
de Mohammed- Alj et la cavalerie de deux des 
bejs qui s'étaient retirés dans le Saïd. Mais 
quand il lui fallait se joindre à l'un de ces deux 
partis pour écraser l'autre, sauf ensuite à peser 
de tout son poids sur le premier, Tassyn com- 
mit la faute grossière de traiter en ennemi tout 
ce qui ne suivait pas son drapeau. 

Le Vice-Roi eut bon marché d^un aussi vul- 
gaire ambitieux; il le chassa des environs du 
Kaire presque sans combat ^ ^C le força de'Se 
jeter vers les frontières de l'Egypte supérieure. 
Là , Tassyn trouva les Mamlouks d'Ibrahim- 
Bey , d'Osman-Bey-Hâssan et^e Châhyn-Bey, 
successeur d'èl - Bardissy ; les ravages de ses 
bandes indiciplinées soulevèrent contré lui ces 
maîtres du Saïd; tous les trois se réunirent 
pour l'attaquer. Battu complètement par eux , 
à peu de distance de Manfalout , Tassyn n'eut 
que le temps de se jeter, avec les débris de son 
armée, dans les murs de Minyéh. . 

Ainsi abrité, il rallia ses 'soldats, et fit de 
son nouvel asile une place d'armes d'où par- 
taient chaque jour des détachemens qui dévas- 
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laient les enyirons, Ce pillage organisé n'était 
pas le seul mal qui en résultât ; Minyéh com- 
mandait la navigation du fleuve , et toutes les 
communications entre la Haute et la Basse- 
Egypte étaient interrompues, 

Le.$ Mamiouks se joignirent donc aux trou- 
pes du Yice*Roi pour détruire ce repaire de 
pillards; le$ premiers attaquèrent la partie 
de Minyéh qui regarde la Haute-Egypte; les 
Albanais dirigèrent leurs canons vers les mu* 
railbs qui font face à VÉgypte inférieure. Yas- 
syn.tint bon. Le siège aurait sans doute traîné 
en longueur et coûté beaucoup de monde aux 
a^saillans , . si Mohammed- Aly , peu soucieux 
de sficrifiér ses soldats quand il pouvait en £nir 
par, une voie moins meut*trière , n'avait eu rer 
cour^ à sa politique habituelle. Il oâSrit à Yas- 
syn lepachalik de Qeddah et le commandement 
de l'armée que , disait-il , il allait envoyer con- 
tre les Wahabys. ' Cette double propositicHi 
éblouit le chef rebelle ; il accepta. La place fut 
remise au khaznadar du V^çe-Roi , et Tassyn 
descendit au Kaire. Arrivé dans là capitale le 
i8 fiivrier, il fut arrêté et conduit à Damiette, 
pui^ jeté sur un bâtiment qui fit voile pour l'île 
de Chypre, 
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Cet anéantissement du pfirti d^Yassyn^Bey , 
la faiblesse et la dispersion des beys retirés 
dans 1^ Saïd r enfin la soumission de tou^ les 
awiens Mamlouks dTlfy-Bey qui , tributaires 
du Yice-Roi , Tivaient paisibles dftns-leur nou-* 
Vel aptoâge de Gizéh , tous ces résultats d'une 
politique adroite et ferme laissaient Moham-- 
med-AIy maître incontesté de presque toute 
l'Egypte. Pour la première fois depuis ^son avé- 
nemént au suprême pouvoir, ce prince se 
iroyait libre de toute liostililé sérieuse. Les en-- 
pemis ne lui manquaient pas ; mais abattus et 
désunis, nul d'entre eux n'était alors assez puis- 
sant pour en appeler de nouveau à la chance 
4f^ |>atailles. 

Cet état de paix permit au Yice-Bo^d'explo-^ 
rpr le terrain sur lequel il étail assis; il put 
sonder les endroits faibles , mesurer les aspé- 
rités et s'occuper de faire disparaître tout ce 
qui £q[rmait obstacle à sa marche oit de raffermir 
Im parties qui cédaient sous ses pas. 

i^^'armé^ fut Pobjet de ses premiers soins. 
[Depuis long- temps, l'exil ou de lointaines fus- 
sions avaient sucoessivement débarrassé Mo* 
bammed^Aly des chefs les plus redoutables par 
leur influence sur les soldats ou par la turbu- 
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lence de leur ambition. Ces premières épura-c 
lions faites, tous les commandement furent 
confiés à des officiers qile des lieiis de famille 
ou de' fortune attachaient au Vice-Roi. Ses pfé- 
cauiions à cet égard &rent poussées si loin , 
que, dans les derniers mois de 1808 ^ l'armée 
ne comptait pour chefs principaux que des pa- 
rens ou des alliés de Mohamméd-Aly. 

Long-temps le Caire ayait 3ervi de point de 
réunion à tous les corps de Farmée. C'était 
de ce centre que partait chaque expédition , et 
l'opération terminée, c'était là que les troupes 
venaient se reposer, puis attendre, dans l'in- 
discipline et dans les déréglemens de toute es- 
pèce^l'instant de se remettre en campagne. Tant 
((ne Mo)femmed-Aly eut à disputer l'Egypte 
aux partis tufks , mamlouks et même albanais , 
qui , tour à tour, occupèrent en force les pro- 
vinces du haut et dû bas Nil , cette concentra- 
tion ne fut pas sans avantagés; mais, quand 
le pays fut pacifié , il y eut danger à tenir, dans 
une capitale populeuse et pleine de mécontens , 
une masse aussi considérable de soldats turbu- 
lens et désœuvrés. Aussi , Tassyn-Be^ avait à 
peine quitté l'Egypte , que le Vice-Roi , faisant 
courir le bruit du prochain débarquement d'une 
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armée française, dii%ea sur la Ba^se-Égyple 
ijbe grande partie des Albanais, et les répartit 
à'Damiette, à Rosette, ^ Danianhour et sur les 
principaux points de la côté et du Pelta. ' 

Cette dislocation ne se fit point sans mur- 
mures et sans cris ; les chefs comme les soldats 
ne consentirent à quitter la capitale qu-après 
avoir été p^yés d'une partie de leur solde ar- 
riérée. 
. . . ■» 

Ces. demandés de, solde se renouvelaient 
chaque jour et sur tous les points. Mîilgré tou- 
tes les réformes que Mohamimed-Aly avait es- 
sayé d'introduire dans l'ot^ganisation intérieure 
et dans la paie de chaque c<^s , les chefs n'en 
percevaient pas moins un prêt quadruple de 
celui qui était réellement dû. Ainsi , les troupes 
disponibles du Yice-Roi. montaient à peine à 
seize mille hommes , et les états fournis par les 
chefs portaient à soixante nulle le nombre des 
soldats présens sous les armes. 

D'un autre côté , il<£)llait faire face à tous les 
besoins d'une adn&nistr^tion que l'absence de 
toute régularité et de tcHl^Cpntrôle rendait fort 
coûteuse. Peu de mois se passaient , en outre , 
sans qu'un offîcier^e la Porte ne vînt en 
Egypte 9 porteur d'une pelisse , d'un sabre pu 
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«Pun eaftan, signes habituels. de la sfttisÊictioli 
du Sultan, ou* de la prorogation de Moiiam- 
med-Aly dans un pachalik qu'il ne devait qu'à 
ses armes ; chaque fois c^étafienl pour i'énvojé 
tnrk de riches cadeau:s qui ne laissaient pas que 
dé faire annuellement une brèche assez nota- 
ble aux tK^sors du Tice-Roi. Ces fi^qttens mes- 
sages ayment presque touQpurs pôttr» objet réel 
des demandes d'argent. 

* Il noua serait assez difficUe de bien pr^^âfser 
la position de Mdhammed^Aly vis-^à^yis de la 
Porte quant aux obligations de subside , soit en 
numéraire , soit en t^ture. On a vu qu'il ayait 
acheté 4)Ooo botu^^es* la première confirmatidn 
de son titre de Tice-Roi ; mais aucun prix n'a- 
vait été fixe pour le renouvellement annuel de 
cette formalité de chaiiCellerie^ Tout ce que 
néus savons, c'est que.la prolongation de son 
pouvoîp le' constituait débiteur envers 'la mé^ 
tropole d'une espèce de droitrégalien , dont le 
paiement sans cesse demandé n'ajoutait pas peu 
à ses embarras finani^ers. 

A toutes ces dépenses de solde, d'Adminis- 
tration 5 de refnréseiitatidn et de tribut, venait 
se joindre , pour M ohamnted-Aly , la néfce^té 
de se créer les ressources nécessaires jpour 
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faire face à toutes le»^ exigences de Pavenir. 
Il vÎTait dans un empire où l'or était là plus 
puissante des sauve-gardes. Avec de l'or, cer- 
tains pachas rebelles avaient acheté les armées 
dirigées contre eux, et plus d'une fois leur 
trésof particulier avait compté pour secrets 
pensionnaires le Sultan lui-même et tous les 
membres de son conseil. 

De l'argent , tel fut donc le besoin incessant y 
inexorable , qui occupa toutes les pensées du 
Vice-Roi dès que PÉgypte cessa d'éti*e un 
champ de bataille ravagé par vingt partis. 

Nous avons dit l'état déplorable où le pil- 
lage effréné du soldat , la rapacité de quelques 
<iiefs et l'ambition des autres, avaient réduit la 
fertile ^t riche vallée du Nil. On a pu suivre 
chaque année les progrès de cette effroyable 
oûsère ; à l'époque dont nous nous occupons, 
on pouvait la croire portée au comble. 

I^ès provinces étaient dépeuplées; grand 
nombre de fellahs , fuyant cette terre de déso- 
lation , s'étaient jetés au milieu des déserts et 
avaient gagné les Oasis; d'autres s'étaient réfu- 
giés en Syrie. Plus du tiers des terres en cul- 
ture , lors de l'occupation de l'Egypte par l'ar- 
mée française, était alors abandonné et âé 
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trouvait envahi prar les sables arabiques et 
libyens. Aussi , malgré l'abondance de la ré- 
colte, le blé se vendait-il ^ en 1808 et en 1809^ 
tz:ente-«six piastres turiLès l'ardeb ' , tandis qu'à 
Phoque de l'occupation de l'armée française , 
la même mesure valait à peine sept piastres '. 
Le commerce n'était pas en meilleur état que 
l'agriculture ; toute iLnduBlti^ avait disparu* La 
déh^esse , dans les villeâ , en- était venue à ce 
point que les particuliers se voyaient forcés 
d'emprunter aux soldats l'argent de l'impôt qui 
servait à solder ceux-ci. L'intérêt de ces avan- 
ces était monté à huit pour cent par moi$. Lors- 
qi;e venait l'échéance, peu de .débiteurs se 
trouvaient en état de rembourser; les uns, et 



> Environ 5o francs de notre monnaie^ L'ardeb pèse 275 rottes, 
c*e8trà-dire enyiron- 'ia5 kilogrammes ou 356 livres poids de marc 
;D*autres évaluations portent Tardeb à 364 et même à !»9a livres. 
Il y a quatre espèces de piastres turkes ; à répo({ue de Texpéditioo, 
La première valait loomedins ou 5 liv. 11 s. 5 den. 

La deuxième de 80 a 17 a 

La troiiSème de 60 — a a 10 

• La quatrième de 40 > ^7 

C'est de cette dernière piastre qu'il est ici question- 
a Suivant les notes d*Bstève , administrateur-gén'éral des finances en 
Ég]Fpte, l'aideb de blé y »'alait alors a 80 medins ou zo francs^de notre 
monnaie, équivalant à 7 piastres de la quatrième espèce. 
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c'étaient les plus heureux , parvenaient à 
partager avec les fellahs le triste asile .du 
Désert ; les autres étaient arrêtés et voyaient 
leurs biens et leurs maubles impitoyablement 
vendus. 

Mohammed- Aly essaya d'arrêter la dépopu- 
lation des campagnes , en faisant transporter 
dans les villages abandonnés la partie la plus 
pauvre des habitans de sa capitale. Des ordres 
sévères furent donnés à tous les officiers de 
police pour rechercher tous les gens sans pro- 
fession connue , les veuves pauvres ou sans en- 
fans et les domestiques sans emploi ; des soldats 
devaient ensuite conduire ces colons à leurs 
nouvelles demeures ; mais les individus désignés 
se cachèrent^ avec si grand soin , que ces pres- 
criptioiis restèrent sans. pouvoir être exécu- 
tées. 

Cependant , Mohammed- Aly ne voulut rien 
perdre de l'impôt que produisait auparavant 
toute la surface du sol ég3rptien. Reporter sur 
les propriétaires et sur les cultivateurs restans 
la portion de contributions à acquitter par les 
cultivateurs et par les propriétaires émigrés , 
et cela sans exciter de violentes et universelles 
clameurs, était chose assez difficile. Cependant 

ÉGYPT. MOD. — T. I. 26 
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le Vice-Roi en vint à bout. Ce fut chez lui un 
coup de génie fiscal. - 

L'impôt sur 'les terres n'était pas unique ; il 
se subdivisait en deux oU trois espèces de taxes, 
qui toutes se percevaient à raison de tant par 
feddan. Le feddan était une surface Carrée dont 
chaque côté avait , de temps immémorial , sui- 
vant les localités , un nombre constant de qas- 
sabs ou perches , longues chacune de six cou- 
dées et demie, équivalant à trois mètres soixante 
et quinze centimètres (ii pieds 645 millièmes). 
Cette mesure désignait , non une surface cons- 
tamment la même , mais un espace qui rappor* 
tait au propriétaire un revenu déterminé , de 
sorte que la snrface était moindre dans les ter- 
rains fertiles, et plus grande dans les autres. 

Chaque côté du feddan éloigné du Nil était 
de a4 qs^ssabs, et la surface totale de 676 qas- 
sabs carrés représentait 81 ares 16 centiares, 
ou environ deux arpens un tiers de Paris. 

Le feddan, près du Nil, avait 18 qassabs sur 
toutes' les faces; sa contenance totale équivalait 
à 3a4 qassabs carrés, suit 45 ares 65 centiares 
ou un arpent un tiers. 

Le feddan de Damiette comprenait 43a qas- 
sabs carrés ; mm& le qassab qui servait d'unité 
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à cette mesure ayant une longueur de 3 mè- 
tres 99 centimètres , la surface de ce feddan 
équivalait alors à 68 ares 77 centiares, ou 
presque exactement deux arpens. 

Mohammed - Aly opéra sur cette mesure 
agraire comme il le faisait depuis long^-temps 
pour les monnaies ; il en abaissa le titre. Une 
seule espèce de feddan fut reconnue ; le qassab 
fut réduit à trois mètres soixante-quatre cen- 
timètres 9 et le nouveau feddan , au lieu des 
quantités variables de qassabs , n'en contint 
plus que trois cent trente-trois un tiers. De 
cette façon, la surface arable de l'Egypte, 
bien que notablement diminuée, conserva la 
même quantité de feddans , et les taxes propor- 
tionnelles , assises sur chacune de ces mesures , 
n'ayant pas été réduites , le chiffre total de l'im- 
pôt ne subit aucune altération. 

Quant au commerce , il était impossible de 
le faire revivre par ordonnance ; les transac^* 
lions, fruit de la confiance et de la richesse 
publiques, ne sauraient se commander. Dans 
son ignorance des premiers élémens de la 
science économique , le Vice-Roi ne vit rien de 
mieux que d'augmenter , dans une proportion 

exagérée y tous les droits des marchandises in^ 

26* 
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tiroduites «a Egypte. Ce nouveau tarif pro- 
duisit l'effet que l'on devait en attendre. La 
consoxm&ation fiit considérablement restreinte 
et le revenu diminua. 

Trompé de ce côté , Mohammed- Aly se mit 
0n t^iiéte de nouveaux expédiens pécuniaires. 
Souvent, U s'était entretenu avec nos agens de 
f assîietté de l'impôt en France et de son mode 
de perception. Ayant su par eux que la régie 
des tabacs constituait un chapitre fort lucratif 
de notre budget des recettes, il voulut aussitôt 
iiatiu*àliser ce monopole dans son pachalik. Des 
agens fixés dans chacun des ports de l'Egypte 
a^hietèrent pour son compte tous les tabacs en 
ieuiUes venant de Turkie ; un entrepôt général 
fût ^réé au Kaire , et des préposés attachés à ce 
ivuigawioeutral expédiaient , dans la Haute et 
dans la Basse-Egypte, les quantités nécessaires 
mix besoioiS de leurs habitans. La consonuna- 
. tion de la capitale était alimentée par un atelier 
placé dans un okel , où des ouvriers du Yice- 
Boi se livraient: aux diâërentes préparations 
^Sxigjées par le goût du j^blic. Chaque . matin , 
lou^ les v^eodeurs en détail étaient tenus de ve- 
mr s'y approvisionner pour les besoins de la 
journée. 
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Cette ionovation détruisait une branche 
assez importante die l'industrie privée; elle 
excita les réclamations les plus vives. D'un 
autre côté, la masse des consommateurs se 
mentra peu satisfaite de la manipulalion privi- 
légiée ; la vente s'en ressentit. Cette fisiiblesse 
, de produits opéra ce que n'auraient jamais pu 
faire les cris de tous les anciens fabricans. Mo^ 
hammed-Aly abandonna l'entreprise ; mais il se 
dédommagea de ce sacrifice en frappant d'énor- 
mes taxes tous les tabacs importés dans le pays^ 

Cette tentative de monopole appartient à la 
première moitié de l'année 1808 ; elle fut isolée 
et sans rapport aucun avec le vaste système de 
négoce exclusif dont nous aurons plus tard à 
nous occuper. 

£n revanche , ce fiit dès cette époque que 
Mohammed- Aly, dominé par la pensée de con- 
. centrer dans ses mains toutes les ressources 
matérielles de l'Egypte, conçut le projet de de- 
venir le propriétaire unique de tout le sol de 
cette riche contrée. Cette oeuvre d'audace et 
d'incroyable despotisme demande, pour être 
bien comprise , quelques détails sur la réparti-- 
tion territoriale du pays lors du débarquement 
de notre armée d'Orient. 
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Le sol de l'Egypte appartenait alors à trois 
classes de propriétaires : le giSuvernement; les 
mosquées et autres établissetnens religieux ou 
d'utilité publique; puis enfin les simples par- 
ticuliers. Le gouvemeinent, représenté par fe$ 
Mamlouks et par leurs tenanciers , . possédait 
environ moitié du pays ; l'autre moitié appar- 
tenait , daDs des proportions inégales , aux 
deux autres classes de possesseurs fonciers >. ' 

Les règles et les formes qui présidaient au 
partage , entre les Mamlouks , de la partie du 
sol égyptien qui leur était affectée , peuvent se 
comparer aux formes et aux règles qui régis- 
saient en Europe la propriété féodale. Chaque 
chef de maison avait son apanage distinct, lequel 
était ensuite distribué par lui entre ses beys et 
ses kâchefs ; la division se faisait par villages qui, 
réunis ou pris ifsolément', formaient autant de 
fiefs ou d'arrière-fiefs relevant directement du 
chef de l'apanage. Les propriétés bâties, comme 
les propriétés rurales , étaient louées à des fel- 
lahs qui payaient uneredevance,partie ennature 
et partie en argent. D'autres fellahs tenaient éga- 
lement à loyer les portions de sol appartenant 
aux mosquées , aux autres établissemens pu- 
blics ou religieux , et aux simples particuliers. 
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À. mesure que Mohammed- Aly avançait son 
œuvre de dèstructipn de la milice mamiouke , 
la confiscation mettait en ses mains les villages 
et les parties de territoire quiB se partageaient 
jadis ces maîtres de PÉgypte ; souvent même 
il n'attendait pas que son autorité fût reconnue 
dans une province pour former, à l'aide des 
biens appartenant aux bjsys, des dotations qu'il 
distribuait à l'avancera ses officiers ou à ses 
partisans. Mais jamais encore il n'avait osé 
s'emparer des propriétés qui ne pouvaient,, soit 
parleur origine, soit parleur destination , faire 
retour à son gouvernement. Une circonstance 
assez remarquable et qui peut donner la mesure 
de l'audace de pensée et de l'énergie de décision 
qui caractérisent Mohammed- Aly, c'est que 
dans un pays où la loi religieuse forme à elle 
seule le code civil et politique des gouvernans 
et des gouvernés, ce furent précisément les 
propriétés des établissemens de piété que le 
Vice-Roi atteignit les premières. 

. Les habitans du* Kaire étaient encore émus 
par une taxe de 4 pour loo mise sur toutes les 
denrées de première nécessité vendues , soit 
dans les rues , soit sur les places et dans les 
bazars, quand le 23 Gemady êUtàny I2a3 
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(i6 août 1808), le Nil, dont la crue allait at- 
teindre la hauteur convenable , baissa tout-à- 
coup de plusieurs coudées. Ce signe d'une iné- 
vitable disette jeta la consternation dans tous 
les esprits. Le blé disparut aussitôt des mar- 
chés , et le peuple , s'attroupant sur les places , 
poussa des cris de mort contre les accapareurs 
et demanda Tabolition du nouvel impôt. Les 
cheyks vinrent trouver^e Pacha. Celui-ci ac- 
cueillit l'annonce de ces mouvemens en enga- 
geant les membres de cette députation à feire 
mettre en prière les enfans et les femmes. Le 
cheyk Abdallah él-^herkâouy lui répondit alors 
qu'il convenait dans une aussi triste circonstance 
d^avoir pitié de la population et d'abolir le droit 
nouveau, ce j|Le peuple ne saurait exiger un pa- 
» reil sacrifice , reprit le Vice-Roi ; il sait fort 
y) bien qu'il me faut de l'argent, et que celui que 
» je lui demande n'est point pour moi seul. 
D D'ailleurs les maux qu'il endure viennent 
» d'une autre source; c'est vous qui les causez, 
» vous tous qui êtes ici , car vous avez obtenu 
y> pour vos terres l'exemption de certaines 
y> taxes et vous continuez à les exiger des pau- 
» vres fellahs. J'ai une note de vos propriétés; 
» je l'examinerai et confisquerai les biens de 



409 

)> tous ceux qui ont perçu les impôts suppri- 
j> mé». » 

A ces mots chacun se tut. La conférence 
roula ensuite sur tes moyens de parer aux mal- 
heurs que présageait l'abaissement du fleuve. 
Adoptant la mesure proposée pat* le Pacha, les 
cheyks ne virent pas de remède plus efficace 
qu'une manifestation religieuse où , suivant tés 
anciens usages, le peuple entier serait con-* 
voqué. 

Cette pieuse cérémonie se fit le lendemain. 
Tous les habitans , sans distinction d'âge ^ de 
sexe et de religion, se rendirent au bord du 
Nil , et là , fervens et prosternés ^ ils demandè- 
rent à l'auteur de toutes choses la crue si dé- 
sirée. Une seule pensée occupait cette foule im- 
mense, et l'on y voyait confondus dans une 
même prière les imams turlsLS et arabes, des 
rabbins , les patriaches gi^ec , cophte et armé- 
nien , des religieux latins de la Terre-Saittte , 
des missionnaires italiens de la Propagande et 
des prêtres maronites. Les pluies abyssiniennes 
avaient exaucé d'avance et à point ces re- 
ligieuses supplications , car deux jours après le 
Nil s'accrut d'une quantité d'eau égale à celle 
qu'il avait perdue; le lendemain la digue était 
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coupée , et la population joyeuse parcourait en 
bateau la rue Basse du canal et les places prin- 
cipales. 

Les menaçantes paroles de Mohammed-Al j 
contre Içs propriétés des cheyks n'avaient pro- 
duit sur ces chefs du peuple qu'une passagère 
impression ; jamais , dans leur pensée , le Yice- 
ïloi n'oserait porter une main profane sur des 
biens que leur destination sainte plaçait sous la 
sauve-garde de tous les vrais croyans. A quel- 
ques mois de là , pourtant , Mohammed-Aly 
osa. Il venait d'épuiser ses trésoriers cophtes , 
et Maallem-Ghaly ainsi que quatre intendans de 
sa nation s'élaient vus forcés de payer chacun 
lopo bourses. Cette presse d'argent n'ayant pas 
fourni la somme que voulait alors obtenir le 
Vice-Roi , deux ou trois jours après il exigea 
la moitié du revenu brut de tous les biens ap- 
partenant aux mosquées. 

Pepuis les premiers temps de l'islamisme , 
nombre de riches particuliers avaient légué des 
biens considérables aux établissemens religieux 
ou d'utilité publique ; une partie de. ces dona- 
tions étaient destinées à des œuvres de charité , 
d'autres à l'entretien des citernes , d'autres en- 
fin au paiement des pensions nécessaires aux 
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ulémas. Les titres constatant ces fondations 
étaient signés par le defterdàr et visés par les 
pachas ou par les kâdys; leur validité, consa-- 
crée par une série de plusieurs siècles, avait été 
reconnue par tous les gouverneiAens, et l'admi- 
nistration de Tarmée française elle-même en 
avait respecté le caractère authentique. Prenant 
prétexte deTimpôt qu'il venait d'asseoir sur les 
biens des mosquées, Mohamed- Aly ordonna 
de compulser tous ces titres. L'employé chargé 
de leur vérification, fidèle aux instructions 
dont on l'avait muni, éleva des difficultés et des 
doutes sur chacune des pièces qu'on lui mit 
sous les yeux ; les upes n'étaient pas revêtue^ 
des formalités requises.; il y avai€ dans les au- 
tres désignation insuffisante des donataires et 
des biens donnés; pas une enfin n'établissait en 
faveur des établissemens détenteurs une pro- 
priété formelle et incontestable. Un rapport 
fut adressé dans ce sens au Yice^Roi qui , saps 
autre forme de procès , annula tous les titres , 
déclara prendre à son compte les charges spé- 
ciales qui seraient reconnues nécessaires, et 
autorisa les kâchefs des provinces à s'emparer 
immédiatement de toutes les terres classées 
sous la dénomination de legs pieux. 
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Au reste , il ne faut pas croire que ces biens 
désignés par les noms de rezctqs et de ouaqfs 
fussent tous réellement possédés par les établis- 
semens pieux comme le seraient parmr nous 
des propriétés*de ce genre. Le plus souvent ils 
n'en avaient que la nue-propriété sans l'usufruit 
et sans aucun des autres droits de propriétaire. 

Pour échapper à l'aVidité des pachas et des 
Mamlouks et mettre leurs héritiers à l'abri des 
spoliations, les propriétaires vouaient à Dieu ^ 
en faveur d'une mosquée ou d'un hospice , leur 
propriété , dont ils conservaient néanmoins et 
transmettaient à leurs héritiers Tadministra- 
tion , l'usufruit , avec tous leurs autres droits , 
sauf celui de vente. La mosquée ou l'hospice 
nu - propriétaire n'entrait en jouissance qu'à 
la mort du dernier mâle de la famille : ainsi 
c'était non* une cession, mais une véritable 
substitution. Cette sauve-garde sacrée avait 
toujours été respectée par les gouverneurs les 
plus tyranniques ; mais Mohammed- Aly, n'en 
tenant compte ., se substitua lui-même aux nus-' 
propriétaires et aux usufruitiers. 

Cette audacieuse décision excita , non-seule- 
ment parmi tout ce mcMide qui vivait des éta- 
blissemens religieux , mais encore parmi les 
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propriétaires ainsi sauve^gardés , une rumeur 
difficile à décrire. Des femmes , des enfans se 
portèrent avec bruit à la mosquée d'él-Azhâr , 
et bientôt la foule , attiréë^àr leurs cris , devint 
si grande , que les ulémas effi'ayés quittèrent 

en toute hâte leurs études ou leurs leçons. Un 

il < 

grand nombre d'intéressés se rendirent en 
même temps chez Seïd-Omar-Makram ' , pour 
le prier d'interposer sa médiation. 

Dej[>uis kng-temps Seïd-Omar vivait dans une 
profonde retraite ; à mesure que son pouvoir 
s'était afièrmi, le Vice-Roi Pavait éloigné 'de 
plus en plus de toute participation aux affaires 
publiques. Cet isolement n'avait modifié en 
rien le caractère et les principes de ce cheyk 
passiomaié; du fond de sa mosquée il suivait 
avec une anxiété inquiète le progrès toujours 
croissant de l'autorité sans contrôlé et sans bor- 
nes de l'homme que , le premier , il avait revêtu 
de la pelisse de gouverneur de l'Egypte. Une 
occasion se présentait d'exercer encore une fois 
son mmistère de défenseur des intérêts de la 
religion et des droits du peuple ; il la saisit avec 

* SdidiOaiar^Makram était Nakyb-èl-Achr&f , ou chef du corps 
des chéri/s. Cette diguité à la fois civile et religieuëe est la plus vé« 
nérée du pays. 
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avidité et convoqua iihmédiatement une assem- 
blée de tous les cheyks. 

La réunion fut bruyante et chaude; après 
avoir signé tuie requête où ils demandaient au 
Pacha Tabolition des droits mis sur les succes- 
sions , sur les biens appartenant aux mosquées 
et sur les revenus des propriétaires , tous les 
membres de cette assemblée jurèrent d'oublier 
les haines et les inimitiés qui pouvaient les divi- 
ser, et s'engagèrent par serment à restçr unis 
pour le maintien de leurs priviléges/ct de leurs 
dr^oits. Quelques-uns même, inspirant leur cou- 
rage du rôle influent qu'ils avaient joué jadis , * 
ne craignirent pas de déclarer qufe , si le Vice- 
Roi persistait dans la voie qu'il venait d'ouvrir, 
il fallait en écrire à la Porte , faire soulever le 
peuple contre le nouveau tyran et le renverser 
du trône où ils l'avaient fait asseoir. 

Mais les temps étaient changés. Si le renom 
de Seïd-Omar et de quelques autres cheyks 
subsistait encore grand et respecté , en revan- 
che leur influence était prodigieusement dé- 
chue; le peuple, déshabitué qu'il était du pa- 
tronage de ces chefs , aurait diflicilemeut subi 
leur direction ; pour la masse, l'Egypte ne ren- 
fermait plus qu'un homme puissant, et cet 
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homme , c'était le Vice-Roi, D'un autre côté ', 
les cheyks et les chefs des établissemens reli- 
gieux, ayant jusqu'alors conservé des richesses 
et des privilèges qui blessaient l'égalité de mi- 
sère et de complet abaissement existant entre 
toutes les autres classes , la multitude ne pou- 
vait voir qu'avec un secret ptaisir ce nouvel em- 
ploi du niveau spoliateur de Mohammed- Aly. 

Ce dernier était trop bon appréciateur de la 
force qu'il avait acquise et de la véritable dis- 
position des esprits pt)ur se montrer ému par 
l'attitude et par la démarche des cheyks. Il ne 
se donna pas même la peine de répondre à la 
requête qu'ils venaient de lui soumettre, et les 
laissa tranquillement continuer leurs assem«* 
blées. ' . 

Une indifférence aussi dédaigneuse et l'iso- 
lement où les laissaient toutes les classes d'hai- 
bilans étrangers aux intérét*s froissés par Itt 
dernière décision du Vice-Roi , portèrent l'iil- 
quiétude parmi les membres de la nouvelle 
opposition. Bon nombre d'entre eux prirent 
peur et cherchèrent à négocier leur paix j^arti- 
culière. Quelques-uns se hasardèrent à alter 
trouver Mohammed- Aly ; leurs remontrances 
furent humbles et timides, ce Je n'entends pas 
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» recevoir d'injonctions , leur dit le Vice-Roi; 
» je ne veux pas d'assemblées publiques, dans 
» les mosquées. Je sais que quelques-uns d'en- 
)) tre vous sont assez fous pour me menacer 
» d'une révolution populaire ; c'est un vain 
)) bruit qui ne m'effraie pas; car, à la moindre 
)) tentative de désordre, je n'aurais pour les 
» révoltés , d^ quelque rang qu'ils fussent , que 
» le sabrée et l^ vengeance. » 

Tout ce qui pouvait rester de velléités éner- 
giques aux opppsans tomba devant ce peu de 
motp; chacun se soumit. Seïd-Omar seul ne 
voulut point courber la tête ; Mohammed-Alj 
le destitua de ses fonctions de nakybi-él-acbraf, 
etluifit immédiatement signifier UQ ordre d'6xU 
pour Damiette. 

S^'d-Omar-Màkram ^vait été fidèle au rôle 
qvCïl avait si chaudeiment embrasse et si énergi- 
qpem^nt rempli Idr^ de la déchéance de Khour- 
chyd-Faqha. On se rappelle qu'à cette dernière 
époqpe, Mohammed - Aly^ humble soUid- 
jtciur de U dignité suprême , applaudissait aux 
p^<^pes de S^d-Omar 9 et comme lui se mon- 
trât ji'intri^it^ble 4dversaire de tout acte de 
bptt. plaisir, de toute autorité sans limites. Mais 
liUi^ £^is IU4I pouvoir, le Vice-Roi déclara sédi- 
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tieuses et \subyersiyes les maximes que lui- 
même avait invoquées contre son prédécesseur, 
et Seïd-Omar, pour avoir essayé de faire en- 
tendre^ une seconde fois le langage que tous 
djBux avaient si hautement parlé , se vit chassé 
comme factieux et comme démagogue. 

Ce dernier effort de la pensée populaire, à 
laquelle il devait son élévation , une fois com- 
primé , Mohammed- Aly se remit avec vigueur 
à épuiser le pays de numéraire et à consommer 
Tenvahissement de tout le. territoire égyptien. 

Le 20 Safar 1226 (27 mars 1810), il con^ 
voqua dans, son palais tous les kâchéfs des dif- 
férentes provinces. La réunion avait pour but 
apparent de s'entendre sur les besoins et les 
ressources de chaque localité et sur les moyens 
à prendre pour développée les élémens de ri- 
chesse de chacune déciles. Quand dé longues 
et nombreuses conférences lui eurent procuré 
tous les renseignemens qu'il désirait sur Tétat 
du pays , il frappa sur chaque bourg ou village 
une imposition «xtraor^aire de 10 à 4obour-: 
ses. En évaluant la totalité dés villages et des 
bourgs de l'Egypte à deux mille deux cents 
et en portant à 25 bom^ses le taux moyen de la 
portion contnbutoîre exigée de chacun d'eux , 

ÉOTPT. MOD. — T. I. 27 
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on voit que cette seule opération dut faire en- 
trer dans le trésor du Vice-Roi 55,ooo bour- 
ses» y prélèvement énorme pour* une contrée 
ou tout était ruine et misère et qui dut çnlever 
au pays la plus grande partie de son argent 
monnayé. 

Ce nouveau pas fait , Mohammed- Aly pour- 
suivit sa marche. Ces 55,ooo bourses n'avaient 
pas été perçues par l'entremise des écrivains 
cophtes. lies longues relations de ces derniers 
avec toutes les classes d'habitans leur permet- 
taient souvent d'adoucir les rigueurs de la per- 
ception ; ainsi, quand un propriétaire était gêné, 
ils lui faisaient les avances nécessaires au paie- 
ment de ses taxes , puis attendaient , pour leur 
remboursement , les époques où les denrées se 
vendent ordinairement aux meilleurs prix. 
L'existence de cette corporation de collec- 
teurs était , comme on le voit , une espèce d^ns- 
titution de crédit favorable au gouvernement 
comme aux contribuables; Mohammed- Aly 
n'eut point recours celte fois à son inter- 
vention ; ce furent des soldats qui levèrent 
rimpôt. Grand nombre de fellahs, se trouvant 

I 39,000,000 de francs environ; 
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hors d'état de payer^ recoururent à-leurs mai«« 
très ; ceux-ci , privés du secours que; leur pré?* 
taient les Gophtes , ne purent ri^n donner; les 

4 

soldats s'emportèrent alors y envers les malheurr 
reux colons , en violences de toute sorte ; les 
hommes furent maltraités, les femmes, violées ^ 
les maisons livrées au pillage; une nouvelle 
émigration s'ensuivit, et des villages entiers fîi^ 
rent abandonnés. 

En face d'un aussi désastreux résultat, là 
masse des propriétaires fit auprès du Vice^Roi 
les plus énergiques réclamations. Mohammed-^ 
Aly déclara ne pouvoir rien prononcer sans 
examen et invita tous les réclamans à déposer, 
a l'appui de leurs demandes^ les titres indica- 
tifs de la. propriété que frappait l'impôt de^ 
mandé. La plupart donnèrent dans le piège ; 
mais une fois dessaisis de leurs titres , il leur 
fiit impossible d'en obtenir la restitution ; Mo-^ 
hammed-Aly garda ces pièces et s'empara im- 
médiatement de tous les biens qui s'y trou^ 
vaient désignés. Quelques*-unes d^ victimes de 
cette hardie spoliation obtinrent, à l'aide de 
protecteurs p^issans , de toucher la moitié de 
leurs revenus en pensions viagères assises sur 
les produit^ de la douane ; le reste se vit dé-* 
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pouillésan» recevoir un seul parah de dédom- 
magement. 

Si les charges de Mohammed- Aly étaient 
lourdes, en revanche les ressources qu'il trouva 
dans 4e double système d'extorsion que nous 
venons de décrire ne l'aidèrent pas seulement 
à satisfaire largement à toutes les dépenses cou- 
rantes, elles lui permirent en outre de se former 
un trésor particulier considérable. Ce travail 
d'argent occupa en grande partie les deux an- 
nées i a a3 et i2a4*(i8o8, 1809 et les premiers 
mois de 1819) ; il ne fut interrompu, à de rares 
intervalles , que par d'insîgnifians engagemeûs 
avec les Mamlouks retirés dans le Saïd. 

Avant de reprendre le récit de- cette lutte 
molle et indécise , nous pensons devoir nous 
arrêter sur des faits qui sembleraient déceler 
dès cette époque, chez MoHammed-Aly , de 
confuses pensées dynastiques. 

L'état que tiennent dans nos monarchies ab- 
solues d'Europe les princes et les princesses de 
sang royal n'a pas d^analogue en Turkie ; une 
reine ou une impératrice , trônant avec le maî- 
tre de l'empire et recevant l'hommage des po- 
pulations , des princes ayant le commandement 
de provinces et de corps d'armée \ y sont cho- 
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ses inconnues. L'existence de . l'bécîtîer pré*^ 
somptif du Sidtan , comme celle de sa mère, se 
passent silencieuses dans Pintéiieur d'un har< 
rem , et ne se révèlent jamais au-delà* des murs 
du Sérail. D'un autre côté, nulle dignité n'est 
héréditaire ; les richesses d'un paiîha mort oo 
déposé sont ordinairement confisquées, cet ses 
enfans rentrent dans les^ classes les plus obs^ 
cures*. Cette absence de toute sucôe^sipn de 
pouvoir ou de fonctions était encore poussée 
plus loin parmi la milice si long- temps- nD^îtresse 
de l'Egypte. En Turkie, un fils^ lorsque le 
hasard vient à le servir, peut au moins espérer 
d'arriver là où a monté son père; chez \fis 
Mamlouks , les enfans ne faisaient pas que des- 
cendre y ils étaient repoussés dans la classe des 
ichélébfs, on les liegardait comme indignes, 
les rangà de^ cette milice leur étaient à jamais 
fermés , et des esclaves étrangers , achetés dans 
les bazars , pouvaient seuls y être admis ' . 

Mohanmied-Aly renversa tout ce. système 
d'égalité ou d'exclusion ; il voulut habituer les 
habitans de l'Egypte à voir les membres de sa 



« On ne cite à cette proscription qu*iine exception unique; c'e&t 
celle faite en faveur -de Marzouk , fils du vieil Ibrahim-Hey. 
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famille partager y et, au besom, continuer son 
peu^^oir. L'ei^prk de décision qu'il apportait 
dans tous sos^actes se montra de nouveau dans 
eett». drconstance ; un autre n'aurait opéré que 
par dtgné? une innovation aussi hardie pour 
un pwyis où les préjugés et les notœurs exercent 
un^ si puissai^t empire ; il fit mieux , i\ aborda 
fi*aiichei&(ent la difficulté. 

Déjà, de son autorité pmiée ^ il atait revêtu 
ses deux fils*, Ibrahim-Bey et To^ssoun-Bey » 
de la dignité de pachas, quand, au mois de 
Sâfar i2fi4 (A'^ii'il ^^09), il {éiar dionta une mai- 
son particulîèi^e , les ^ntonra d'ofEders et leur 
donna une garde xiotnbMUse. Feu de temps 
api^ès , il appela près de lui sa première femme, 
ses deux filles et sûn troisième fils ïsmayl ' . 
Toutes les damés un peu considérables du 
Kaire reçurent l'ordre de se porter à leur ren- 
contre ; elles devaient aller les recevoir à Cho- 
brâ, puis', de ce village, leur faire cortège jus- 
qu'à la citadelle du Kaire.Nofiene fut exempte 

* Mob&ttmcA^l]^ a eu denit fetoiiiras : ' to mère ^Ibrahlia , de 
Toussoun, d'Ismayl et des deux fiiles venues avec ce dernier ; puis une 
esclave géorgienne qui lui a donné plusieurs eiïfans, dont pas an n'a 
técu. Là premièrie demeure à h citadelle ; la seconde habite un palais 
de la pl|iôe èl-Ezbekyéb. 
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de la corvée ; la veuve de Mourâd->Bey e^a-*- 
même, cette femme que les généraux français et 
tous les vice-rois turks avaient successivement 
entourée de leur vénération et de leur respect, 
se vit obligée , comme les autres, à cette dé^ 
marche d'hommage et d^humiliante soumission. « 

lue concours fut grand. La nouvelle reine 
d'Egypte fit son entrée dans la capitale au bruit 
de l'artillerie de tous les forts, et accompagnée 
par plus dci cinq cents femmes qui la suivaient^ 
montées sur des ânes. Cet acte de £ormdle su* 
jélionne suffît point au Vibe^Roi ; le li^ademaîn, 
les fonctionnaires de toutes les classes, lès 
chejks , les ulémas et les principaux babitans, 
durent se présenter à leur tour devant l'étrai^^ 
gère, et déposer à ses pieds les présens les plus 
riches* • ' 

Nous avons dit, en terminant le précédent cha^ 
pâtre, que, dans les {H'emiers jours de 1 808, Mo* 
hammed-Kiah ja et Aly-Kâchef-él-Saboungjr ^ 
étaient partis pour la Haute-£gyp(e avec ims^- 
sion d'amener Ibrahim-Bey , Osmân^Bey-Has- 
sàn et Ghâbyn-Bey , successeur d'él-Bardis^ , 
à suivre l'exemple de soumissioa que leur don* 
nait la maison d'£lfy-Bey. 

Ces ùé^ciateurs n'avaient obtenu qu^un 
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deq^i-succès ; ils avaient conclu utie trêve qui , 
prorogée de mois «n mois , suspendit toute hos- 
tilité sérieuse jusqu'en Ghaabân I2a4 (septem- 
bre 1809). A cette époque, le Vice- Roi, débar- 
rassé des principaux obstacles qu'avaient ren- 
contrés ses plans financiers , voyait son tréâor 
assez amplement garni ; sa résolution fiit prise 
d'en terminer avec les beys du Saïd. 

La longue inaction de ces derniers n'était pas 
le seul résultat de leur faiblesse matérielle. Le 
vieil Ibrahim , courbé sous le poids des ans ^ 
perdait chaque jour de son énergie et de son 
autorité morale ; le caractère et le crédit d'Os- 
mân-Bey-Hassan subissaient également l'in- 
fluence d'un âge très-avancé ; une seule pensée 
subsistait vivace et ferme chez ces deux vieil- 
lards : c'était une^ défiance de Mohammed-Aly 
que ne pouv^ent vaincre les promesses les plus 
formelles , ni les sermens les plus saints. D'un 
autre côté, Châhyn-Bey, successeur d'êl^Bar- 
dissy , n'exelrçait \ju'un pouvoir noniinal j cha- 
cun des beys de sa maison avait son parti ^ et 
ces chefs subalternes étaient devenus, sous lui, 
si nombreux, quciquelques-uns avaient à peine 
à leur suite six à sept véritables Mamlouks. 

Le Vice-Roi avait su mettre à profit cette 
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longue période de relâchement. Tandis qu'il se 
livrait à ses expériences financières , d'ha* 
biles agens travaillaient dans le Saïd à dimi- 
nuer le nombre des partisans d'Ibrahim et de 
Osman. Chaque jour, on voyait arriver au 
Kaire des Mamlouks isolés qui , se soumettant 
au Pacha , acceptaient la résidence^^t les min- 
ces revenus qu'il daignait leur accordej. La 
mort du successeur d'él-Bardissy vint bientôt 
lui fournir 4'occasion de porter un nouveau 
coup à ses adversaires. 

Les Mamlouks du Saïd se maintenaient indé- 
pendans ; comme par le passé, ils traitaient avec 
le Vice-Roi de puissance à puissance. Janfais 
encore aucun pacha, jamais la Porte elle-même 
ne s'étaient £ru le droit d'intervenir dans les 
arrangemens de famille de cette milice. Toutes 
ces considérations n'arrêtèrent point Moham* 
med-Aly ; argumentant hardiment de son au- 
torité souveraine , il proclama Selym-Bey-êl- 
MahrameYf chef de la maison d'êl-Bardissy,Bn 
r«.puZ«..de aâhyn-B.y, e., p» la i» 
courrier, il envoya à Marzouk-Bey, fils d'Ibra- 
him-Bey , la pelisse de gouverneur de Girgéh. 

Ces nominations avaient chez Mohammed- 
Aly un double but : augmenter les haines et 
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les divisions qui afiaiblissaient les beys de la 
Haute-Egypte , et habituer ses ennemis comme 
ses partisans à l'exercice de son absolue souve- 
raineté. La population ne montra aucune sur- 
prise, tant le pouvoir du Vice-Roi était déjà 
profondément établi dans tous les esprits. Quant 
aux beys 4^ S^d , ces actes excitèrent parmi 
eux un sentiment difficile à décrire ; il y avait 
tKMil à la fois de l'étonnement et de Veffiroi : 
c'éuôt la première fois qu'une volonté étran- 
gère venait se faire entendre ^ Jiaute et despo- 
tique , dans leurs conseib , et il ûtUait que cette 
puissance nouvelle eût une force bien réelle et 
bien grande pour , de si loin , oser leur dicter 
des lois! 

La première stupeur pas$éç,\>n dâib^a : 
quelques voix s'élevèrent pour repousser le 
choix émané du maître du Kaire; d'autres, vou- 
lant éviter tout sujet de trouble et de discorde, 
proposèrent de sanctionner ces choix par l'é- 
lecticm. Cette proposition, soumise à de longs 
débats, fiit adoptée, et Mohammed-Aly put | 

passer , aux yeux de l'Egypte , comme prescri- 
vant des ordres aux maîtres des Cataractes, | 
tout aussi bien qu'aux fellahs du Delta. 

Tous oes détails peuvent donner une idée de 
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l'éUi de faiblesse où se trouvfiient ks bèys de 
la Haute**Égypte , lorsque, dans les premiers 
jours de seplémbro 1809, rarmée du Vioe-B4>i 
s'avança, pour les attaquer. Ifs ne finrenl^ied 
nulle part ; à mesure que paraissaient les trou- 
pes: alhanaûsles 9 lès Mamlouks abandonnaient 
les deux rives du Nil ^ et se réfugiaient dans 
les montagnes de Girgéh et de Syout. 

' Mohamiaièd^'Aly vit dans cette continuelle 
retraite des Mamlouks un signe évident d'im^ 
puissance et de terreur. Goto vaincu qiié sa pré^ 
sence hâterait leur soumission, il partit du 
Kaire à la fin de Cl^aabân ( commencement 
d'octobre) , à là tête de six çiille hommes , et 
à peine arrivé à Sybut , il fit à chaque bey des 
ouvertures particulières d'accommodementç 
les beys, désunis, séparés, et marchant seu^ 
lement par petits détachemens, ne pouvaient 
lutter cc^ntre une masse de forces aussi consi^ 
dérable; tous se soutnirent, mais à des con- 
ditions qui se ressentaient de leur abaissement 
actuel et de la supériorité du yice^-Roi. Ce S^ 
fiu*ent plus cette fois des provinces tout cn-^ 
tières qu'on leur abandonna , à la seule condi- 
tion d'y rester paisibles et d'envoyer au Kaire 
un nombre plus ou moins conâdérable d'ai> 
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debs de blé : il leur fallut se contenter de pos- 
sessions assez circonscrites, se soumettre au 
paiement non-seulement du miry , ^ais de 
toutes les contributions extraordinaires qu'il 
plairait au Yice-Roi de leur imposer, puis enfin 
consentir à abandonner le séjour du Saïd pour 
celui de la capitale de l'Egypte. 

Ce dernier article leur coûta surtout à sous- 
crire ; ils ne voulurent l'accepter qu'autant qu'ils 
auraient la Êtculté de rester trois mois encore 
dans la Haute-Egjpte pour y régler leurs inté- 
rêts. Cette ÊiTeur leur ayant été accordée, le 
traité fut signé , et , le 27 Ramadan (5 novem- 
bre), Mohammed- Aly partit de Syout eixnne- 
nant avec lui Mohammed-Bey-Menfoukh, l'un 
des beys les plus puissans de la maison d'él- 
Bardissy. 

La fin de Moharrem 1225 (mars 1 810) venue, 
les beys demandèrent un nouveau délai , pré- 
textant l'abondance de là récolte , et sa ruine 
inévitable s'ils se mettaient en route avant 
qii'elle fût entièrement recueillie. Le Vice-Roi 
leur donna un mois. Cette prorogation écou- 
lée, les beys ne se pressèrent pas davantage. 
Mohamnied-Aly leur fit alors signifier que, s'ils 
ne descendaient pas iinmédiatement , il allait 
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faire marcher contre eux la plus grande partie 
de ses troupes : cette menace les fil s'ébranler, 
et vers la fin de Raby èl-âouel (avril) , ils des- 
cendirent le Nil à petites journées. 

Ce fiit le 7 de Raby él-tâny (la mai) qu'Ibra- 
him- Bey et ses fi:*ères de lai Haute-Egypte paru- 
rent en vue du Kaire ^ ils campèrent sur la rive 
ganche du fleuve à quelques portéiss de canon 
seulement de Gizéh. Plusieurs jours se passé* 
rent en conférences entre les nouveaux venus et 
quelques-uns des (aciers de Mohammed-Aly ; 
la défiance des premiers se maintenait si grande 
que des détachemens arabes éclairaient à toute 
heure les alentours de leur camp» De son côté, 
Mohammed-Aly se tenait à Chobrâ où il avait 
assemblé plusieurs corps ainfanterie et de ca- 
valerie. Cette réunion de troupes jela une vive 
inquiétude parmi les beys; soit feinte , soit réa- 
lité , Ibrahim-Bey prit peur et avertit Châhyn- 
Bey, successeur d'Elfy-Bey, des projets que 
Mohammed-Aly lui paraissait nourrir contre la 
sécurité commune. Il lui fit dire en même temps 
que, s'il voulait se soustraire à la domination de 
cet étranger pour joindre ses cavaliers à ceux 
de ses frères , il serait immédiatement placé à la 
tête de l'ancienne maison de Mourad et par ta* 
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gérait avec lui le commandement de toute la 
milice mamlouke. 

L'offre était trop brillante pour être repous- 
sée; Chàhyn accepta et quitta immédiatement 
Gizéh avec tout son monde. Cette subite défec- 
tion fut le signal de la sortie du Kaire de téus les 
Mamlouks qui, depuis deux ans, étaient venus 
se soumettre à l'autorité de Mohammed- Aly. 
Ce derniep, efïravé de cette union de. tous 
les beys , dépêcha vers eux Hassan - Pacha , 
avec mission de sonder leurs véritables dis- 
positions. Hassf^n passa près d'un jour sous 
latente d'Ibrahim -Bey; la conversation qui 
termina leur entrevue fut un amer résumé de 
la conduite politique de Mohammed- Aly , et 
la conclusion en lut cette phrase définitive : . 
(( Une alliaiïCe sincère n'est pas possible; il y 
» a trop de sang entre nous. » 

Le i3deRaby êi-tâny 122 5 (i&maî 1810) au 
soir les hostilités pecommencèrent. Moham- 
Died^Aly porta ses troupes au-delà du Nil, 
occupa Gizéh, et fît dé cette place son quartier- 
gàiéral. Les beys vir.ent ce mouvement avec 
joie ; leur plan était d'attirer le Vice*Roi dans 
lé$ vastes plaines de sable qui en vironnent cette 
partie de la rive gauche • du fleiivéT , et de lui 
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livrer bataille avec tout l'avantage que devait 
donner à leurs brillans cavaliers un sol uni et 
entièrement découvert. 

Un motif précisément opposé empêchait le 
Vice-Roi de sortir de ses lignes , et lui fit ipren*^ 
dre la résolution. de ne combattre, à ce début 
de campagne , que par la ruse et la voie des 
négociations. Sa position n'était pas , en effet , 
sans difficultés. Pour U première fois depuis 
leur sortie du Kaire , en 1804 9 tous les Mam<* 
louks étaient dirigés par une seule main et 
obéissaient au même commandement. Cette 
union inattendue jetait de l'incertitude parmi 
la population et alarmait ses soldats. Ces der- 
niers, tremblans déjà de voir leur arriéré sou- 
mis iiix chances d'une liitte incertaine , deman- 
dèrent bientôt à grands cris la solde échue et la 
paie courante. D'un autre côté, lin grand nom- 
bre de fellahs et d'habitans des villes, ployant 
sous le poids des impôts , saisirent avec avidité 
l'espoir d'un prochain changement et suspendi- 
rent le paiement de leurs contributions. Tous 
ces symptômes effi*ayaient les alentours du 
Yice-^Roi ; lui seul , calme et impassible , con- 
servait une foi inébranlable dans sa fortune et 
dans son génie. 
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Dès les premiers jours de la défection des 
Mamlouks d'£lfy-Bey, Mohammed-Aly avait 
expédié en Syrie des officiers chargés de lui 
recruter , dans cette partie de l'empire , un 
corps nombreux de cavaliers dellys ; puis , tan- 
dis qu'il retenait les beys sur les limites de la 
Basse-Egypte à Faide de propositions d'arran- 
gemens aussi favorables qu'ils pouvaient les 
exiger ^ il faisait filer , sur la rive droite y un 
corps dé trdupes chargé d'opérer sur les der- 
rières de l'ennemi et de s'emparer des villes 
et des positions les plus importantes de la 
Moyenne et de la Haute-Egypte. Ce corps, 
bien que battu d'abord près de Choutb ^ , n'en 
continua pas moins son mouvement et se rendit 
successivement maître *cle Minyéh , de Mânfa- 
lout et de Syout. 

Cette marchç victorieuse et l'approche de la 
crue du Nil décidèrent les Mamlouks à se 
riEJlijrer dans la province de Beny-Souey f ; ils pri- 
rent position a l'entrée du Fayoum , résolus 
d'y attendre et d'y combattre les troupes char- 
gées d'obserVer et d'inquiéter leur retraite. 
Celles-ci devaient manœuvrer, de manière à 

I Vsmcienne Hfpselis. 
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harceler l'ennemi sans cependant, engager une 
alBfaire sérieuse. En vain les beys défièrent-ils 
leurs adversaires ; bravades , ii^ures , attaques 
simulées, rien ne put faire sortir les soldats 
albanais du rôle temporisateur que leur avait 
imposé le Vice-Roi. 

L'apparente inaction de Mohammed -Aly 
cachait un travail qui lui était autrement pro- 
fitable que les avantages remportés par Has- 
san^Pacha dans la Haute-Egypte. Tandis que 
celui-ci s'emparait dépositions que pouvait .lui 
arracher une seule bataille perdue, lé Vice- 
Roi portait au cœur même de ses ennemis des 
coups qui devaient détruire dans leur source 
même les élémens de vitalité que présentait 
alors leur cause. Promesses pompeuses, me- 
naces y confidences mensongères , insinuations 
malveillantes , il mit tout en usage pour rompre 
le faisceau qui faisait la force des beys. Ces ma- 
nœuvres eurent le résultât qu'il s'en promettait^ 
le 28. Gemâdy êl-âouel (i®"^ juillet), quatre 
beys , seize kàchefs et plus de deux cents ca- 
valiers , saisissant le prétexte de quelques pa- 
roles hautaines de Ghâhyn-Bey, quittèrent le 
camp màmlouk et vinrent se mettre à la discré- 
tion de Mohammed- Aly. 

^GYPT. MOD. — T. I. 28 
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Peu de jours après, ce dernier reçut de Syrie 
deux miUe cavaliers et mille fantassins. La ve- 
nue de ce renfort considérable le, décida à 
prendre lui-même le conmiandement de l'ar- 
mée. Le Nil , d'ailleurs , commençait à monter, 
et la crue de ses eaux allait permettre Au Yice- 
Roi d^ placer , en cas de défaite , entre les 
vainqueurs et lui, l'msurmontable barrière de 
Tinondation. 

Cette crue périodique du Nil joua un r^e 
important dans les longs et sanglans déoiélés 
des Mamlouks avec Mohammed-Aly : quand 
le fleuve commençait à monter , les bejs étant 
forcés d'abandonner les environs du Kâire et 
tout le plat pays pour se retirer dans la Haute- 
Egypte , les hostilités demeuraient suspendues; 
le combat cessait faute de champ de bataille. 
Mais une fois les eaux retirées , les Mamlouks 
descendaient de nouveau vers le Kaire et 
recommençaient la guerre. Si Mohammed- Al J 
se sentait hissez fort , il tenait campagne ; s'il 
était trop faible , il temporisait , ou n^odait , 
ou bien atte/idait , renfermé dans sa capitale^ 
que le Nil, venant à couvrir de nouveau toutes 
les terres , forçat les beys à quitter la partie et 
a remonter derechef dans l'Egypte supérieure. 
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Yoilà le mot de la prolongation de eette lutte 
et de ces rapides changemens de fortune, qui, 
pour l'un et l'autre adversaire^ en marquèrent 
si diversement la durée. 

Ce fut dans la dernière quinzaine de^ Ge- 
mâdy él-tâny (fin de juillet) que Mohammed- 
Aly se mit en marche pour le Fayoum. Arrivé 
en face des beys, plusieurs fois ceux-^ei lui 
pffrirent le combat; le Vice-Roi refusa tou- 
jours. Pénétré de l'importance décisive de cette 
campagne , il ne voulut rien donner au ha- 
sard. Ses ennemis ne connaissaient de l'art de 
la guerre que les attaques de vive force, 
mode de combattre qui leur permettait de 
déployer tous leurs avantages. Une lutte toute 
stratégique désorganisait, au contraire, leur 
ensemble, lassait leur courage et maintenait 
parmi les troupes albanaises une confiance et 
une sécurité que leur auraient ôtées quelques 
engagemens un peu meurtriers. Mohammed-* 
Aly adopta cette dernière tactique; elle lui 
réussit : quelques mouvemens de troupes bien 
conçus et hardiment conduits lui suflirent pour 
couper toutes les conununicationsdes beys avee 
le P4il et pour les acculer au canal de Joseph. 

. Les Mamlouks plantèrent leurs tentes sur 

28* 
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la partie du canal où se trouve le pont d'él- 
Lahoun, pont qui conduit de la yallée du Nil 
au Désert ; ils défendirent les approches de ce 
point important à l'aide de quelques ouvrages 
en terre qui servaient en même temps de forti- 
fications avancées pour, leur camp. Une fois là, 
les beys voulurent encore combattre ; Moham* 
med-Aly 9 obstinément enfermé dans ses lignes, 
ne s'occupa qu'à développer les germes de 
mécontentement et de discorde que, depuis 
l'ouverture de la campagne, il ne cessait de 
jeter dans les rangs de ses adversaires. Cette 
guerre de sourdes menées conduisit de nou- 
veau sous ses tentes un bej de la maison 
d'Elfy-Bey, plusieurs kâche& et une vingtaine 
de Mamlouks. 

Il apprit par ces transfuges que depuis la dé- 
sertion des quatre beys dont nous avons parlé , 
Châhyn-Bey ne jouissait plus , danà la milice , 
du crédit qu'il y avait auparavant; ce chef se 
plaignait tout haut d'Ibrahim-Bey et d'Osman- 
Bey-Hassan ; il regrettait amèrement de s'être 
laissé entraîner dans leur cause et se disait prêt 
à se soumettre une seconde fois si le Vice-Roi 
consentait à lui accorder le pardon et à lui 
laisser les revenus du Fayoum. 
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Mohammed-Aly mit à profit cette nouvelle ; 
des émissaires furent dépêchés par lui à Ghâ- 
hyn-Bey; puis, tandis qu'à l'aide des négocia- 
tions entamées avec le successeur d'Elfy-Bey il 
ajoutait encore à la confiision et aux haines qui 
déchiraient le catnp mamlouk , ilVavança dans 
la nuit du 29 de Gémâdy él-tâny (i*"' août) à la 
tête de toutes ses forces, surprit le camp des 
beys , les contraignit, à se sauver en désordre 
par le pont d'él-Lahoun ' , abandonnant au 
vainqueur leurs munitions, leurs bagages et 
trois pièces d'artillerie. 

Cette Êicile victoire eut d'assez importans ré- 
sultats ; elle livra au Vice-Roi la riche province 
du Fayoum ainsi que les immenses provisions 
de bouche qu'elle renfermait , et les Albanais 
lui durent une confiance que vainement. Mo- 
hammed-Aly avait cherché à leur inspirer 
depuis la reprise des hostilités « 

Après avoir donné quelques jours de repos à 
ses soldats , le Yice^Roi les lança à la pour- 
suite des Mamlouks ; ils s'y portèrent avec tout 



I L'ancieDue Ptolemaîs Arsinoltes. Ce bourg est sur ia rive septeu- 
trionale du BàhavYousef , au confluent d*un canal assez large qui se 
décharge daus le Bahar-Yausefj^eûààsA Tinoodalion. 
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l'enthousiasme de gens auxquels la victoire 
Tient de révéler leur valeur et leur force. Les 
beys s'étaient retirés à Kafr-Belhasséh , bourg 
situé à quatorze lieues, au-dessus du pont d'êl- 
Lafaoun , sur l'extrémé limite du désert de Li* 
bye. Cette poTsition leur avait semblé la plus 
&vorable pour combattre Finfanterie albanaise 
que nul accident de terrain ne pouvait y dé- 
fendre de rapproche de leurs cavaliers. Aussi, 
quand parut l'avantrgarde du Vice-Roi, les 
beys n'hésitèrent -ik pas à prendre l'offensive. 
Chaque jour était ^moin de rencontres assez 
chaudes : on sebiiltit surtout les lo, 17 et aS 
Regeb (11, 18 et 24 août). 

Des deux côtés on fit preuve do beaucoup 
d'acharnemeAt et d'une grande bravoure ; mais 
pourvu d'une artillerie plus nombreuse et beau- 
coup mieux servie que celle de ses. adversaires, 
aidé surtout, comme il était, par quelques dé*- 
tachemens d'assez bonne infanterie , et ayant 
toujours soin de bien ' choisir son champ de 
bataille , Mohammed- Aly sortit vainqueur de 
chacun de ces combats. Le dernier fut décisif. 

Voici dans quels termes Mohammed- Aly lui- 
même, dans un bulletin adressé à l'un des prin- 
cipaux perscmnages de la capitale , rend compte 
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de cette action qui n'a de considérable que; son 
' résultat y car toutes les troupes engagées mon'** 
taient à peine à quelques mille hommes. 

» Du camp entre Beny-Adyn et Maafalout ^ le a 5* du 
moisde R.egebia!25(24 août x8io). 

* 

)> ISqus n'avons pas plutôt aperçu les esc^^ 
» drons des Mamlouks , que faisant jouer notre 
» artillerie, nous nous sommes avancés Ters 
y) eux à la tête de notre cavalerie , accompagné 
y> de notre chier fils Ibrahim -Bey, defterdar 
» de l'Egypte ; et ,<;ourantsur eux àlnide abat** 
» tue , nous les avons enfoncés dès la prennère 
)) charge et mis en pleine déroute. Nousavcms 
y> vivement poursuivi ceux qui venaient de se 
» réfugier dans les montagnes jusqu'au-delà 
» de l'Akabéh de Beny-Adyn. Le nombre des 
y> morts et des prisonniers si'élève au»delà de 
y) svL cents. Mille hommes à peu prè^ ont cher^ 
DO ché leur salut dans la fuite et se sont réfugiés 
» à Manfalout , à Syôut , et dans d'autres en- 
j> droits. 

)) Aussitôt après la bataille, trois beys 
» d'Osmân-Bey-Hassan et un bey de l'autre 
y) parti sont entrés dans Manfidout et dans 
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j> Syout. Six beys ont demandé Vaman (par- 
y> don) , ainsi qu'un grand nombre de kâcbe& 
)> et de Mamlouks. Quant aux fuyards y Ibra- 
» him-Bey , Sely m-Bey l'aveugle , Osmân-Bey- 
)» Hassan et Chàhyn-Bey , grièvemetit blessés , 
7> ont pris le chemin d'Ibrim et du pays des 
» noirs avec les débris de leur armée. Enfin , 
» grâce à Dieu , la tyrannie des Mamlouks est 
)) anéantie. » 

Mohammed-Aly ne se trompait pas ; les beys 
venaient de recevoir un coup dont ils ne de- 
vaient pas se relever. Ibrahim-Bey et Osman- 
Bey-Hassan se retirèrent avec leurs Mamlouks 
au-delà des Cataractes ; un grand nombre de 
beys de l'ancienne maison d'él-Bardissy et plu- 
Siieurs beys de la maison d'Elfy-Bey se soumi- 
rent immédiatament au Vice -Roi; bientôt 
Ghâhyn-Bey lui-même vint reconnaître la sou- 
veraineté de Mohammed-Aly qui le combla de 
présens y lui donna pour demeure une des plus 
belles maisons de la place él-Ezbekiéh y et lui 
rendit quelques-unes de ses possessions. 

Tandis que le Yice-Roi soumettait à sa domi- 
nation les points les plus éloignés du Saïd , un 
officier de la maison du Sultan, le lieutenant 
du trésorier de l'empire y arrivait au Kaire por- 
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leur de firmaps qui intimaient au gouvemdur 
de l'Egypte l'ordre formel de marcher contre 
les Wakabys. Contrairement à tous les usages 
jusqu'alors reçus / cet envoyé repoussa tous les 
présens qu'on voulut lui offrir, et refiisa même 
d'accepter le logement qu'on mit a sa disposi- 
tion au nom du Pacha. Cette extraordinaire 
réserve témoignait de la sévérité des prescrip- 
tions de la Porte. Aussi IcKrsque, le 17 Chaabân 
(17 septembre), Mohammed- Aly revint, au 
Kaire, le messager du Sultan exprima-t-il les 
volontés de son maître en termes aussi explicites 
qu'impérieux. Loin de témoigner la moindre 
hésitation , Mohammed-Aly s'empressa de ré- 
pondre que , depuis long-temps , il s'occupait 
de cette grande expédition , et qu'il prenait 
l'engagement d'aller , avant trois mois , arra* 
cher les lieux saints des mains des hérétiques. 

La Mekke et Méchne sont, aux yeux des 
Musulmans, le palladium de tout l'islamisme. 
Le Koran impose à chaque fidèle l'obUgalion 
de faire le voyage de la Mekke au moins une 
fois dans le cours de sa vie. Cette prescription 
religieuse ne pouvait plus être, obéie, et le 
départ de ces nombreuses caravanes qui, de 
toutes les contrées soumises à la loi ,de Ma- 
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neure, les îles Ioniennes et celle de Malte 
éprouvaient précisément une grande pénurie 
de céréales. Quand on sut que le Vice-Roi en 
faisait descendre de grandes quantités à Alexan- 
drie, de tous les points de la Méditerranée , l'on 
vint demander des blés'à l'Egypte. Le Vice-Roi 
frappa de droits très-forts la sortie de cette 
denrée ; puis, se laissant entraîner par le désir 
de prendre part lui-même aux bénéfices de 
cette considérable exportation , il acheta ou fit 
construire quelques bâtimens légers, qu'il em- 
ploya à un commerce actif de grand cabotage 
entre Malte et Alexandrie. 

Cette opération lui donna des gains d'autant 
plus importans, qu'il n'avait à débourser ni 
frais d'achat ni droits de sortie ; elle fut son 
premier essai de négoce personnel et le germe 
de ce monopole commercial qui, depuis, a fait 
de lui le seul industriel et le seul marchand de 
l'Egypte. - 

Les droits d'exportation perçus pai* la douane 
d'Alexandrie frappaient sur le commerce turk , 
comme sur le conmierce étranger. La Porte se 
récria contre la nouveauté de ces taxes; simple 
province de l'empire , l'Egypte , aux yeux du 
Divan , ne devait avoir de douanes que pour 
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les infidèles. Fort peu soucieux de diminuer , 
au profit du reste de la population turkts, la 
branche alors la plus importante de ses revenus, 
Mohammed- Aly laissa sans réponse toutes les 
représentations^e la métropole , et maintint le 
chiffre de ses tarifs , ainsi que l'égalité de ses 
perceptions fiscales. Cette persistance long- 
temps prolongée devenait un acte d'ouverte 
rébellion ; le Vice-Roi chercha immédiatement 
des appuis au dehors , et s'adressant aux deux 
cours de Londres et de Paris, il voultU con- 
naître l'aide qu'il devait en espérer dans le çjeis 
où il se constituerait , vis-à-vis de la Porte , en 
état de complète indépendance. 

Au mois de novembre 1810, les agens de la 
France et de la Grande -Bretagne accrédités au 
Kaire durent deniander à leurs gQuveme- 
mens si Mohammed-Aly , plaçant l'Egypte sur 
le même pied et au même rang politique qu'Al- 
ger, Tunis, Maroc et Tripoli, les deux cours 
consentiraient à reconnaître la nouvelle puis- 
sance comme cinquième Etat barbaresque. 

Les deux gouvernemens, alors absorbés par 
une guerre qui embrasait toute l'Europe , se 
trouvèrent d'accord pour déclarer au Vice- 
Roi : qu'alliés fidèles du Sultan, ils ne pouvaient 
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sanctionner la réyoUe de Fune de ses proyinces 
et autoriser le démembrement de son empire* 

Si Mohammed-Aly avait vu sa double pro^ 
position accueillie , il est probable que y loin de 
porter la guerre en Arabie , il aurait essayé de 
trouver dans les Wahabys des soutiens à son 
usurpation, et que des relations de bon voisin- 
nage et de commerce auraient bientôt dmenté 
cette alliance. Nous trouvons , en effet , que 
dans le courant de cette même année iSio, 
alors que tout l'islamisme voyait avec un pro- 
fond sentiment d'indignation et d'efiroi les con- 
quêtes de ces sectaires, le Vice-Roi, mû par 
une pensée toute commerciale et toute paôfi- 
que , faisait construire au port de Boulâq une 
petite flottille de vingt bâtimens, destinée à éta* 
blir d'actifs rapports entre les ports égyptiens 
de Suez et de Qosséyr et les points de la Mer- 
Rouge occupés par les Wahabys. A la même 
époque il demandait aux Anglais les paisseports 
et les assurances nécessaires pour le passage 
dans la Mer-Rouge, à travers la Méditerranée, 
d^une corvette qu'il avait à l'ancre dans le port 
d'Alexandrie et qui constituait alors tout le 
fonds de sa marine militaire. 

Le double refus des deux cabinets de Lon- 
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dres et de Paris ne permettait plus à Moham- 
med-Aly de se soustraire plus long-temps aux 
ordres de la Porte ; tous les-moyens dilatoires 
étaient épuisés, et il loi fallait ou faire la guerre 
au Sultan ou la porter chez les Wahabys. Sa 
petite flottille de Boulâq changea aussitôt de 
destination ; transportée à Suez à dos de cha- 
meau, elle dût servir au passage de ses troupes. 
Mais avant de jeter une partie de son armée sur 
la côte arabique, il voulut prendre ses précau- 
tions contre toute tentative nouvelle de lutte 
intérieure, en complétant Vœuvre de destruc- 
tion que, depuis six années, il avait si obstiné- 
ment et si laborieusement poursuivie. 



448 



CHAPITRE IX. 



Massacre des Mamlouks dans la citadelle du Kaire et dans les pro- 
vinces. — Départ de l'année destinée à combattre les Wahabjs. 



Malgré reflProyable misère qui dévorait l'E- 
gypte , Mohammed- A.ly avait trouvé dans son 
trésor particulier les moyens de payer géné- 
reusement la soumission de ceux des Mam- 
louks du Saïd qui , après la bataille de Belhas- 
séh, étaient venus les premiers reconnaître 
son pouvoir. Habitations magnifiques, meubles 
somptueux , riches présens en numéraire et en 
esclaves des deux sexes , rien n'avait été épar- 
gné pour les attirer et pour les retenir au milieu 
de la capitale de l'Egypte. La magnificence de 
cet accueil avait agi par voie de contagion j une 
servitude qui leur ofirait repos, richesses et 
plaisirs, avait semblé au plus grand nombre 
préférable à une indépendance qu'il leur fallait 
acheter au prix de courses incertaines , de fati- 
gues et de privations toujours renaissantes. 
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Aussi, les débris de la milice mamlouke étaient- 
ils en grande partie réunis, au mois de Mohar- 
remi2a6 (février 1811), soit au Kaire, soit 
dans les villages voisins. Le vieil Ibrahim-Bey, 
Osmân-Bey-Hassan et deux ou trois autres 
beys inférieurs, suivis d'un très-petit nombre 
de cavaliers , se tenaient seuls campés sur les 
extrêmes limites de l'Egypte supérieure. 

Séduits par l'attrait de cette vie de molle 
insouciance que leur départissait la générosité 
calculée du Yice-Roi , les Mamlouks habitant 
le Kaire et ses environs ne songeaient plus , à 
l'époque dont nous parlons , qu'à mettre une 
sorte d'arrangement dans leur nouvelle exis- 
tence. Ceux-ci embellissaient leurs demeures ; 
ceux-là convertissaient leur argent en vête- 
mens , en bijoux ou en meubles somptueux^ 
d'autres achetaient des esclaves et des chevaux; 
le plus grand nombre pensaient à se marier 
et s'occupaient de leurs préparatifs de noces y 
tous enfin ne rêvaient que fêtes et divertisse- 
mens , quand on annonça le départ de l'armée 
destinée à combattre les Wahabys. Cette ar- 
mée , campée à Qoubbet-êl-Azab * ^ devait être 

1 Karavaujseray el Coupole, autrement nommée Qoiibbet él-Aàe^ 
EfjypT. MOD. — T. I. 29 
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mise sous les ordres de Toussoun-Pacha , fils 
du yice-Roi. Une pelisse d'honneur donnée et 
revêtue au milieu des troupes de l'expédition , 
telle devait être l'investiture du commande- 
ment déféré au jeune prince. Cette cérémonie , 
toujours faite eb grand appareil, était habi- 
tuellement l'occasion de fêtes où le chef de 
l'Etat déployait tout l'éclat et toute la pompe 
de sa puissance et de son titre. 

Dès le 4 Safar (28 février) , toutes les auto- 
rités duKaire reçurent Tordre de venir grossir 
le cortège du nouveau général qui , de la cita- 
delle y devait se rendre au camp en traversant 
les principales rues de la ville; des proclama- 
tions faites dans tous les quartiers annoncè- 
rent aux habitans l'heure de la cérémonie et 
l'ordre de la marche ; toutes les troupes furent 
averties de se mettre sous les armes et de se 
tenir prêtes à escorter le jeune prince; enfin, 
des invitations particulières et pressantes con- 
vièrent les Mamlouks à paraître à la suite de 
Toussoun-Pacha et à lui faire honneur. Flattés 
de la déférence et de l'espèce de distinction 



Ifék^ à environ une demi-lieue dn Kaire. C'est le lieu que nos soldais 
nommaient vulgairement la Gonbéh» 
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c|ue témoignaient ces convocations indivi-* 
duelles , les beys voulurent figurer avec éclat 
à la cérémonie; chaque Mamlouk revêtit son 
plus riche costume et son armure la plus bril- 
lante^ et, le 5 Safar 1226 (i®*" mars 1811), au 
matin , tous se trouvèrent de bonne heure à la 
citadelle ; chaque bey s'y présenta à la tête de 
ses cavaliers ; Châhyn-Bey , entre autres , con- 
duisait l'ancienne maison d'Elfy-Bey. 

Les faits qui vont suivre demandent quel- 
ques détails topographiques siv. l'assiette de la 
citadelle. 

Cette forteresse , d'ime circonférence, d'en- 
viron trois mille mètres (i53g toises), est assise 
au S. - E. de la ville , à l'extrémité du rameau 
le plus avancé du Mokattam, qui commande à 
la fois la citadelle elle-même et la ville. 
C'est un immense assemblage de cours, de 
murailles, de tours et de bâtimens de toutes 
les grandeurs et de tous les âges ' , qui, bien 
qu'enfermés dans une même enceinte, se divi- 
sent en trois quartiers principaux, ayant cha- 
cun ses remparts et ses portes. Le quartier 



X Elle fut construite Tan 5^2 de l'hégire (i x66 de Tère vi^lgaire) 
par le célèbre Saladin. 
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du sud est le plus élevé ; de tout temps il a 
servi d'habitation spéciale aux représeotans du 
Sultan; aussi a-t-*il nota citadelle du Pacha f 
celui du nord est appelé citadelle des odjaqlysf 
enfin la citadelle des janissaires ' occupe le 
centre et s'avance en double saillie, à l'opposite 
du Kaire, vers la chaîne principale des monts 
arabiques* 

En avant des deux enceintes partielles des 
Janissaires et du Pacha , et sur le versant de la 
dtadelle qui fail face à la ville, est un qua- 
trième quartier, appelé él-Azah^ dont le mur 
inférieur forme l'un des côtés de la place de 
Roumeyléh. L'escarpement de cette partie de 
la forteresse n'a point permis d'y élever beau- 
coup de constructions ; quelques casernes, quel- 
ques magasins, en partie souterrains, entourent 
le Divan des Azabset quelques mosquées; d'ail* 
leurs l'on n'y voit guère que des rochers, des 
masures ou des ruines. Ce quartier est traversé 
dans toute sa longueur par un chemin profond 
qui, prenant naissance au haut de la dtadelle à 
ime esplanade où se trouvent les entrées inté- 
rieures des deux quartiers du Pacha et des 

» Nommée él-Ènk\charyih (ville des janissaire»). 



Janissaires, descend en râ^^^zags irr^uliers vers 
la ville : il débouche sur la place même de Rou* 
meyléh, presque en face de la magnifique 
mosquée de Sultan-^Hassan , par une porte en 
demi-ogive ' , élevée de quinze à viilgt marches 
dégrossies dans la roche native et que flanquent 
deux grosses tours à meurtrières f assez sem- 
blables à celles que Ton voit aux vieilles places 
fortes du mojén-âge. Étroit , anguleux et taillé 
dans le roc vif, cette espèce de sentier qui 
prend successivement les noms àHAifét él* 
Fourn et de Sekkéi él-Azah^ est si rôide , que, 
malgi'é les sinuosités qui embarrassent son 
cours et une inclinaison d'environ soixante à 
quatre-vingts pieds, on ne saurait lui donner 
plus de trois cents mètres de longueur ; en plu*- 
sieurs passages on a été obligé d'y pratiquer 
des gradins ou mak*cbes irrégulières. Ses parois 
présentent une double muraille de roche 
abrupte , haute de quinze à vingt piedi» , et 
que surmontent des murs de casernes ou de 
magasins. Au pied de ces bâtimens et le long 
de la crête du rocher, court en quelques en- 
droits une espèce de terrasse ou chemin de 

I ilette porte est afipelée Bdé-él-Jsah. 
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ronde sur lequel deux hommes peuvent se tenir 
debout. 

Lorsque les beys parurent devant Moham- 
med- Aly , ce dernier les fit entrer dans une 
salle magnifiquement décorée, où des esclaves 
leur offrirent du café et des rafi:*aîchissemens. 
Après les premières félicitations , le Vice -Roi 
les remercia de leur empressement à venir 
augmenter le cortège de son fils, et leur dit 
qu'il regrettait de ne pas voir la fête complétée 
par la présence de tous les membres de leur 
brave milice. Les beys présens hasardèrent 
quelques excuses en faveur de ceux de leurs 
frères qui tenaient encore dans les monta- 
gnes, du Saïd; cette timide j)l3tii&cation fut 
accueillie par le Vice-Roi avec les apparences 
de la plus indulgente amitié; puis, quand cha- 
cun eut pris place sur les riches coussins épars 
autour de la salle, la conversation continua;, 
les Mamlouks s'y montrèrent confians et joyeux, 
et Mohammed- Aly y déploya une remarqua- 
ble aisance et une extrême gaieté. Cependant , 
les sons d'instrumens nombreux ne tardèrent 
pas à donner le signal du départ; les beys se 
levèrent alors en toute hâte, et, après avoir 
échangé de nouveaux complimens avec le 
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Vice -Roi 9 ils allèrent prendre leur rang. Le 
cortège une fois formé , les premiers pelotons 
se mirent en marche. 

Un corps de Dellys, commanijé par Ouzoun- 
Aly , formait la tête de la colonne ; venaient 
ensuite l'ouâly , Faghâ des Janissaires et celui 
des subsistances, les odjâqlys, les yoldàches, 
Saléh-Koch avec une partie des Albanais /puis 
les Mamlouks, ayant à leur tête Souleyman- 
Bey-êl-Baouâb ; le reste de l'infanterie et de 
la cavalerie 9 ainsi que les chefs de toutes les 
administrations, suivaient. 

Le. cortège se dirigea vers la place de Rou- 
meyléh par le sentier que nous avons décrit. 
Quand les Bdilys, l'ouâly, les deux aghâs, 
les.odjâqlys et les yoldaches eurent dépasse la 
porte fiab-êl-Azab , im peloton d'Albanais la 
franchit à son tour, et, s'arrêtant sous l'arceau 
extérieur, ferma précipitamment les énormes 
battans revêtus de. fer et les asstyettit forte- 
ment en dehors. Le reste de cette infanterie, à 
mesure qu'elle arriva devant la porte, se jeta à 
droite et à gauche du sentier intérieur , gravit 
en silence les rochers qui le bordent dans toute 
son étendue, et se logea sur les terrasses prati- 
quées sur le sommet de cette double muraille. 



ainsi que dans tes] caseiTies dont elle est sur- 
montée. 

Les sinuosités du chemin couvert^ le rappro- 
chement et la hauteur de ses parois , ne permet- 
taient pas aux Mamlouks d'apercevoir l'éparpil- 
lement successif du corps albanais qui marchait 
avant eux ; ils continuaient à descendre, per- 
suadés qu'en même temps qu'ils approchaient 
du dernier mur d'enceinte, l'infanterie de 
Saléh-Koch défilait sur la place. Quelle ne lut 
donc%pas la stupeur des beys placés à l'avant- 
garde , quand , arrivés en face de la porte , ils 
la trouvèrent fermée, et qu'ils virent les der- 
nières files albanaises escaladant les rochers 
qui surplombaient au-dessus de leurs têtes ! 

A peine le mouvement de halte que dut faire 
le premier peloton mamiouk avait-il réagi jus- 
que sur les derniers rangs , que plusieurs coups 
de fusil partirent de l'une des fenêtres des ca- 
sernes. D'effroyables décharges de mousque- 
terie répondirent à ce signal, et bientôt deux 
lignes d'un feu vif et bien nourri s'établirent 
sur la double crête du sentier. 

Entassés dans une espèce de boyau dont la 
pente rapide poussait leurs chevaux les uns sur 
les autres , arrêtés en tête par une porte mas- 
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sive solidement assujettie,et maintenus en queue 
par la masse d'infanterie qui , dans l'ordre dit 
cortège , devait suivre leur troupe , les Mam^ 
louks se voyaient dans l'impossibilité de faire 
le moindre mouvement. Ils recevaient la mot^t 
sans pouvoir quitter la selle, ni répondré'fiux 
coups presque à bout portant que l'on dirigeait 
contre eux ; car, cohfians dans le but avoué de 
la cérépionie , pas un n'avait songé à se munir 
de cartouches. 

Cependant , lorsque la dévorante fusillade 
des soldats de Mohammed-Aly eut creusé de 
larges vides dans les rangs des beys^ ceux qu'a- 
vaient épargnés les premières décharges pu- 
rent mettre pied à terre et tirer leurs sabres 
du fourreau. La position des assaillans les pro- 
tégeait contre tous les -efforts de courage et 
tous les transports de rage furieuse auxquels 
pouvaient se livrer letu's malheureux adver- 
saires; ceux de ces derniers qui restaient en- 
core debout ne songèrent donc qu^à fbir, et , 
franchissant les monceaux de cadavres et de 
blessés qui couvraient déjà toute la surface du 
chemin couvert, ils essayèrent de gagner le 
mur d'enceinte ou les parties désertes du quar- 
tier, théâtre de cet épouvantable drame. Pour 
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être plus agiles, la plupart se débarrassèrent de 
leur riche et lourd costume ; mais , à chaque 
issue , un feu roulant de mousqueterie abattait 
tous ceux qui osaient paraître ou les refoulait 
dans l'intérieur du sentier. 

Ghâhyn-Bey, revenant sur ses pas, parvint à 
se faire jour à travers les Albanais qui fermaient 
derrière lui toute issue. Il remontait le fatal 
sentier lorsqu'il tomba percé de balles, en face 
de l'ancien palais de Saladin. Après de prodi- 
gieux efforts, Souleyman-Bey-êl-Baouâb avait 
réussi à atteindre, demi--nu, la porte. du harem 
du Vice-Roi. Une fois là , il fit entendre le cri 
qui devait lui sauver la vie ' ; ce fut en vain : sa 
tête ne tarda pas à rouler au pied de ce lieu de 
miséricorde. D'autres Mamlouks , franchissant 
avec une égale intrépidité les lignes d'infanterie 
qui g«irdaient l'entrée supérieure du chemin 
couvert, parvinrent jusqu'au lieu où sis tenait à 
cheval et impassible Toussoun-Paclia ; au mo- 
ment où ils imploraient à genoux la protection 



. I Chez les Musulmans tout homme poursuivi avait la vie sauve 
quand, dans sa fuite ^ il pouvait atteindre la porte de Tappartement 
des femmes et faire entendre le cri : Fi afd él-harym .' ( sous la pro' 
tection des femmes). 



459 

de ce jeune prince, des bourreaux , mettant à 
profit cette posture, abattirent presque simul- 
tanément les têtes des supplians. 

Bientôt le fatal sentier et tous ses abords 
n'offi*irent plus que l'image du carnage le plus 
horrible. On y voyait entassés et confondus des 
cadavres de Mamlouks , de says ' et de che- 
vaux, des armes brisées et des vêtemens dé- 
chirés et pleins de sang. Cet affreux mélange 
présentait en certains endroits iine élévàtion^de 
plusieurs pieds. Malgré l'ivresse qu'ils devaient 
à l'odeur de la poudre et à la chaleur même 
qu'ils apportaient dans cet inégal combat , mal- 
gré la soif de pillage qu'aiguisait encore la vue 
de riches dépouilles étalées sous leurs yeux , 
les Albanais n'osèrent descendre de leurs ina- 
bordables positions que lorsqu'ils crurent que 
rien de vivant ne s'agitait plus au milieu de ces 
sanglans débris. Ils achevèrent à coups de 
crosse de fusil et de yataghan les blessés qui 
respiraient encore. 

Quelques Mamlouks furent saisis cachés dans 



I Espèce de palefreniers ou plutôt d'ccuyers d'un ordre inférieur, 
armés d'un long bâton, qui, courant habituellement en avant de leurs 
maîtres, ne les abandonnaient jamais, même dans le plus grand danger. 
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les anfractueuses sinuosités du chemin ou sous 
les cadavres de leurs compagnons. Conduits au 
Kiahya-Bey, cet officier les fît <lécapiter à me- 
sure qu^ils parurent devant lui. Le malin, qua- 
tre cent soixante-dix Mamlouks étaient entrés 
à cheval dans la citadelle; un seul en sortit 
vivant • 

Cet homme, par un hasard inexplicable, 
avait atteint , avec son cheval ^ un des points 
du. mur dWceinte ; certain que la mort l'atten- 
dait dans l'intérieur de la forteresse , il chercha 
long- temps le moyen de s'échapper ; mais de 
quelque côté qu'il dirigeât ses regards , partout 
il ne rencontrait qu'une muraille haute de plus 
de soixante pieds. Il se décida cependant à la 
franchir. Amenant son cheval sur la crête du 
rempart, et s'afFermissant sur les étriers, il 
lança le noble animal dans l'espèce de gou&e 
que formait au-dessous de lui la profonde ou- 
verture du fossé. Cette chute fut terrible ; le 
cheval eut les membres brisés et mourut s^r le 
coup. Quant à l'audacieux cavalier, il se main- 
tint sur la selle et tomba pour ainsi dire sur ses 
jambes , sans autre mal qu'une espèce de syn- 
cope qui dura jusqu'à la nuit. Il put alors se 
relever, fuir dans la campagne et gagner en- 
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suite , à l'aide de déguisemens divers , le centre 
de la Syrie i. 

Quatre oOiciers de Mohammed-Aly avaient 
eu seuls le secret du maître : c'étaient Hassan- 
Pacha , Saléh-Koch , le Kiahya-Bey et le selah- 
dar Souleyman-Aghâ. Ce fiit Saléh-Koch qui 
ordonna , comme on l'a vu , la fermeture de la 
porte Bab-él-Azab, ainsi que le mouvement de 
dispersion des Albanais , et qui donna l'ordre 
et le signal du massacre. 

Le Vice-Roi était resté dans 1^ salle de 
réception avec ses trois autres confidens. La 
tranquillité qu'il avait affectée lors du départ 
du cortège fit bientôt place chez lui à une vive 
agitation. Cependant, à mesure qu'approchait 
l'instant où devait s'engager ce dernier com- 
bat y sa face devenait plus fixe et plus sombre. 
Ses trois ministres, muets et immobiles té- 
moins de l'anxiété qui le dévorait,, interro- 
geaient avec une attention inquiète le moindre 
de ses regards et le jeu le plus léger de sa phy- 



I £e Olamlouk existe encore. Après être resté pendant quelque 
temps auprès du pacha de Tripoli de Syrie , il entra au service du 
Grand-Seigneur, en qualité de eapidjy-bachy, fonction qu'i^exerce en* 
(!ore aujourd'hui. 



462 

sionomie. Tout-à-coup l'explosion d^une arme 
à feu se fait entendre : ce bruit semble éveiller 
soudain Mohammed- Aly ; il se dresse sur son 
divan et pâlit. 

Ce premier mouvement de terreur ne fut 
pas de longue durée ; les traits du Vice-Roi 
reprirent bien vite leur premier caractère de 
morne impassibilité. Malgré les cris que Pon 
entendait au dehors , malgré l'effrayant reten- 
tissement des décharges faites par Tinfanterie 
albanaise, pas un mot, pas un geste ne révé- 
laient les pensées d'espérance ou d'effroi qui agi- 
taient chacun de ces quatre personnages; les 
coups de feu étaient devenus plus rares et plus 
éloignés, et le plus profond silence régnait 
encore au milieu d'eux. Enfin , une des portes 
de la sa][le vint à s'ouvrir et donna passage au 
Génois Mandrici, Tun des médecins du Pacha. 

c( L'affaire est terminée ! » s'écria le nouveau 
venu en s'adressant ,au Vice-Roi; ce voilà un 
» beau jour de fête pour Votre Altesse ! y> 

Mohammed- Aly ne répondit pas ; un rapide 
éclair de joie brilla seul dans ses yeux ; puis , 
quand son visage eut recouvré par degrés le 
calme qui lui était habituel , il se leva et de- 
manda à boire. Le Kiahya-Bey s'élança aussi- 
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tôt hors de la salle pour présider à l'achève- 
ment des Victimes. 

Tandis qu'une partie de la citadelle se voyait 
ainsi Uvrée à des scènes de meurtre et de car- 
nage , tous les quartiers de la ville présentaient 
l'aspect d'une fête animée et joyeuse. Chaque 
maison était vide de ses habitans ; la popula- 
tion couvrait, bruyante, toutes les places et 
toutes les rues, et, dès le matin de bonne 
heure, des flots de curieux encombraient cha- 
que point de la ligne que devait parcourir le cor- 
tège. Long-temps cette foule attendit ; il y avait 
déjà plusieurs heures que ses murmures et ses 
cris , moitié colères , moitié moqueurs , témoi- 
gnaient de son irascible impatience , quand 
parut enfin le premier corps de Dellys. Chacun 
se serra le long des murailles et des boutiques , 
un demi-silence s'établit, et la tête du cor:- 
tége défila dans Tordre que nous avons in- 
diqué. 

Les Toldaches venaient de passer et nul au- 
tre corps ne les suivait. Cette interruption in- 
quiéta d'abord les esprits; des groupes bruyans 
ne tardèrent pas à se former sur tous les points, 
et comme le tumulte de toutes ces conver- 
sations empêchait dé rien entendre de ce 



qui se passait dans la citadelle , quelques spec- 
tateurs optimistes ne virent bientôt dans ce sin- 
gulier incident que le résultat de difficultés sur- 
venues dans le cérémonial. Cette e:s:pUcation 
fiit accueillie sans plus long examen, et la mul- 
titude se remit à attendre, insouciante, le 
passage du reste du cortège. Les instans cepen- 
dant s'écoulaient ; rien ne paraissait ; les com- 
mentaires reprirent et l'inquiétude revint plus 
générale et plus vive. Soudain, une voix, partie 
de la foule, fait entendre ces mots : a Ghâhyn- 
D Bey est tué ! » 

A ce cri , une terreur panique s'empare de 
tous les esprits ; chacun se heurte , se pousse et 
prend la fuite. On ferme les portes , tes bouti- 
ques et les bazars ; en un instant , les places et 
les rues sont désertes , et cette ville , tout-à- 
l'heure si bruyante et si animée , se trouve su- 
bitement transformée en une vaste solitude. 

/Le mouvement d'instinct conservateur qui , 
sur un mot , avait porté la population duKaire 
à se renfermer dans ses demeures , ne tarda 
pas à être justifié. Toutes les issues de la cita- 
delle donnèrent presque immédiatement pas- 
sage à de nombreuses bandes de soldats qui, se 
ruant sur les maisonshabi tées par les M amlouks, 



^ 



465 

s'y livrèrent à tous les excès que peut inventer 
la férodté la plus brutale. Tout homme qui s'y 
rencontrait était impitoyablement massacré; 
les femmes étaient violées j puis dépouillées de 
leurs derniers vétemens. Une d'elles portait 
au bras des bracelets d'assez mince valeur; 
l'Albanais auquel elle était échue , impatient de 
courir à de nouveaux actes de brutalité et de 
pillage , ne voulut pas prendre le temps de lui 
ôter cette parure ; il lui coupa le poignet. 

Un motif surtout animait les soldats contre 
ces infortunées. 

Les Turks et les Albanais , chefs subalternes 
ou simples soldats, qui voulaient se marier, 
ne pouvaient s'unir au Kaire qu'avec des fem- 
mes d'une classe inférieure; en vain s'adres- 
saient-ils à celles que la fortune ou la position 
de leurs familles plaçaient dans un rang plus 
élevé; leurs demandes étaient toujours repous- 
sées. Ces dédains, les Mamlouks en étaient 
cause; toutes les femmes recherchaient leur 
alliance, et il était rare que celle qui pouvait 
espérer trouver un mari dans cette milice , ne 
sacrifiât point à cette pensée les propositions 
des prétendans appartenant aux troupes du 
Vice-Roi. 

E6TT. MOD. -p— T. I. 3o 
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Durant deux jours et une, nuit , le 
sembla une place prise d'assaut. I^ maison d'im 
Mamlouk une ibis mise à nu et à moitié dé- 
molie , Jes soldats pillaient les maisons Toisines. 
Dans toutes les rues c'étaient des cris et un 
tumulte difficiles à décrire; ni l'âge, ni le sexe, 
ni le rang , ne pouvaient garantir de la fureur 
sauvage de ces pillards auxquels s'étaient joints 
une foule de bandits étrangers à la ville ; pour 
eux , chaque habitation était celle d'un ennemi , 
chaque propriétaire était un Mamlouk. Nom- 
bre de vengeances particuUères s'exercèrent a 
l'abri du désordre et de la confusion qui mar- 
quèrent ces malheureuses journées; plus de 
cinq cents maisons furent complètement dévas- 
tées ; mille personnes , dit-on , j périrent. 

Tous les quartiers du Kaire auraient sans 
doute fini par ne plus offrir que ruines et dé- 
bris, si le soir du second jour Mohammed- 
Aly ne s'était: enfin décidé à mettre un terme 
à la rage de destruction qui animait ces for- 
cenés. Il descendit de la citadelle, suivi d'une 
troupe nombreuse , parcourut les prindipaux 
quartiers , fit abattre quelques têtes , et limita 
le pillage aux seules demeures des Mamlouks. 
Le lendemain , Toussoun-Pacha termina ce 
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travail d'ordre public, en défendant le vol 
d'une manière absolue et en fsâsant trancher 
immédiatement la tête à tous les soldats con* 
trevenans qu'il put rencontrer. ♦ 

Le cours seul des visites domiciliaires ne fut 
point suspendu ; mais, régularisées par le Kia- 
hya-Bey , elles se bornèrent à une sévère re- 
cherche des Mamlouks qui , n'ayant pu ou 
n'ayant pas voulu se joindre au cortège, se 
tenaient alors cachés dans des maisons amies. 
A mesure qu'un membre de cette milice était 
saisi , on l'emmenait devant le Kiahya , et là , 
sans autres observations , soit que le captif fut 
un adolescent ou un débile vieillard , soit qu'il 
fut arrivé de la veille ou que , soumis à tous les 
gouvérnemens , il n'eût jamais quitté la ville , 
l'impitoyable Kiahya le faisait immédiatement 
décapiter. 

La terreur imprimée par ces massacres en 
masse fut si grande parmi les parens des Mam- 
louks, que nul d'entre eux n'osa solliciter la 
faveur de rendre les derniers devoirs aux vic- 
times. La mère de Marzouk-Bey eut seule le 
courage de réclamer le cadavre de son fils ; re- 
connu au bout de deux jours de recherches , il 
fut inhumé dans, le tombeau de sa famille. De 

3o* 



/ 



468 

larges fosses , creusées dans la place el^Aou^ 
ddldr^ à la citadelle , reçurent les troncs mu- 
tilés ^ des autres Mamlouks. 

Outre les membres de cette milice qui avaient 
leurs demeures au Kaire ou dans les environs, 
il en était d'autres qui vivaient soumis et obs- 
curs dans certaines parties du Saïd et de TE- 
gypte-Moyenne. Leur petit nombre et leur 
isolement ne purent les sauver. 

Dès les premiers jours de Safar (fin de fé- 
vrier), Mohammed-Aly avait transmis aux kâ- 
chefs de chaque province l'ordre d'exterminer 
tous les Mamlouks qui se trouvaient dans les 
villages de leur dépendance. Ces sanglantes 
prescriptions furent dépassées. Les kâcheÊ 
étendirent le fatal arrêt à tons les habitans 
dont ils voulaient se débarrasser. Aussi , Dieu 
sait le nombre de têtes que chaque jour et de 
partout on adressait au Vice-Roi ! 

Soixante-quatre Mamlouks , arrêtés dans le 
Saïd , vinrent clore la liste de ces affreux holo- 
caustes; ce furent les seules victimes encore 
vivantes que les agens turks des provinces expé- 
dièrent à Mohammed- Aly. Décapités la nuit , 
à la lueur des flambeaux, leurs troncs fu- 
rent jetés dans le Nil, et leurs têtes exposées 
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à Bab-él-Zoueyléh ' , au même monument 
qui, six siècles auparavaut, avait étalé en hi- 
deux trophées des monceaux de têtes chré- 
tiennes, et qui, il y a trois siècles , fut aussi le 
théâtre de la vengeance barbare d'tm sultan sur 
les Mamlouks. 

On porte à plus de quinze cents le nombre 
des individus massacrés jdans le mois de Safar 
(premiers jours de mars 1811) , soit au Kaire, 
soit dans les autres parties de l'Egypte. Nous 
ne contesterons point l'exactitude de ce chiffre ; 
nous dirons seulement que près de la moitié 
des morts n'appartenait pas à la milice mam* 
louke ; car c'était à peine si , à cette époque , 
elle comptait encore un millier de cavaliers. 
D'ailleurs, tous ne purent être saisis; soixante 
à quatre-vingts se sauvèrent en Syrie sous le 

I La porte appelée Bâh-êl-Zoueylêh ^ autrefois Teitréinité méri- 
dionale de la ville, maintenaqi se trouve dans l'intérieur même du 
Kaire et est travei sée par la grande rue qui conduit de Bâlh-él-FotQuh à 
la citadelle. Elle fut construite en Tannée 485 de Thégire ( 1092 de 
l'ère vulgaire) par Bedr él-Gèmâly, vizir du khalife êt-Mostanser bil- 
lah. Celle porte est remarquable par des souvenirs funestes. On y 
entassa les têtes des croisés victimes de la déroute de Mafsourah, que 
. nos hi&torieDS appellent la Massoure; et c'est sous^ son arcade que par 
Tordre du sultan Selym , conquérant de l'Egypte, fut pendu Tan 9a 3 
de l*hégire (i5i7) l'infortuné Toumân-Bây, dernier roi de la djinastie 
des Mamlvnks circassiens. 
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costume de Dellys ou travestis en femmes , et 
cent cinquante environ , réunis autour du vieil 
Ibrahim- Bey et d'Osmân*Bey-Hassan , se re- 
tirèrent de nouveau , avec ces deux chefs, par- 
delà les dernières cataractes. 

Cette destruction des Mamlouks, par voie 
de guet-apens et par le ministère des bour- 
reaux, a rencontré des apologistes. Quelques 
écrivains n'ont pas craint de rejeter l'odieux de 
cette mesure sur la Porte-Ottomane ; s'il faut 
les croire , Mofaanmied-Aly n'aurait été que 
Paveugle exécuteur des ordres secrets du Di- 
van. Il est vrai que^uelques années auparavant 
le Divan avait manifesté ce projet d'extenm- 
nation ^ mais, depuis long-temps , la Porte n'a* 
vait plus d'ordres à transmettre en Egypte. 
Maître absolu du pays, Mohammed- Aly n'avait 
nul souci du Divan et de ses prescriptions; sa 
volonté s'exerçait souveraine, et l'on a pu voir 
plusieurs fois combien peu il lui coûtait de 
laisser sommeiller l'obéissance toute de cour- 
toisie qu'il gardait encore, à son suzerain. 

D'autres ont invoqué la nécessité, excuse 
banale des coups-d'état les plus odieux. Le 
Vice-Roi , ont-ils dit, avait reçu l'avis de com- 
plots ourdis par les beys contre son pouvmr et 
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sa yie; la journée du i^^ mars ne Ait chez lui 
qu'un acte de défense personnelle , qu'une 
mesure de conseryation. 

Cette assertion récriminatoire est gratuite ; 
aucun fait ne l'appuie ; malgré nos recherches , 
pas un document public ou particulier n'a pu . 
nous fouiTiir trace de ces machinations préten*- ' 
dues. Braves sans doute , mais pétulans , irré-* 
fléchis et n'ayant jamais de pensée pour le len-r 
demain, les Mamlouks étaient les gens du 
monde les plus antipathiques à toute combi* 
naison qui demandait du sang-froid et une 
silencieuse persévérance. Lorsque leur milice 
comptait encore des chefs influens et respec- 
tés y ils avaient toujours sacrifié leurs intérêts 
à des passions d'un moment. Leur caractère 
n'avait point changé; c'était toujours la même 
légèreté , la même insouciance : tous , en outre , 
se montraient alors fatigués de guerre et de 
batailles; harcelés depuis l'invasion française, 
ballottés d'un bout de l'Egypte à l'autre , 
n'ayant fait pendant treize ans de leur vie mi- 
litante que changer d'antagonistes, ils aspiraient 
enfin à des jours plus tranquilles, et se seraient 
accommodés des conditions qu'on leur eût 
faites. 
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D'autres historiens enfin, s'appuyant du mas- 
sacre plus récent des Janissaires par Mahmoud, 
ont essayé depuis de faire valoir, en faveur de 
Mohammed-Aly 9 les motifs qui, aux yeux de 
la politique, ont excusé le Sultan. 

Il est rare que cette façon de juger par ana- 
logisme ne porte pas à faux , et, dans cette dr- 
constance plus que dans toute autre, elle abou- 
tirait à des inductions vicieuses. Sans>. vouloir 
absoudre Mahmoud au sujet de la sanglante me- 
sure qui anéantit une milice privilégiée, on peut 
regarder le Sultan comme en état de légitime 
défense au moment où il repoussa des rebelles 
qui le menaçaient avec le fer et l'incendie. Si 
l'extermination s'étendit ensuite aux Ordas de 
toutes les provinces de l'empire, la justification 
du Sultan peut se trouver dans les causes qui 
ont amené ces rigueurs et dans les résultats 
qu'elles devaient enfanter. Comme souverain , 
Mahmoud rencontrait dans la corporation mi- 
litaire une puissance rivale qui menaçait à cha- 
que instant son existence et son trône ; comme 
réformateur, elle opposait une insurmontable 
barrière à tous ses projets d'ordre et d'amélio- 
ration. Ainsi , en se plaçant au point de vue du 
novateur, on comprend que la destruction des 
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Janissaires ait pu lui sembler un sacrifice aussi 
légal que nécessaire à la sûreté et à la prospé- 
rité de Fempire *. 

Peut-être serait-il possible aussi d^alléguer 
en faveur de Mohammed- Aly quelques-uns de 
ces palliatifs de haute et rigoureuse politique. 
Les Mamlouks étaient las de guerre sans doute ; 
ils ne pouvaient plus devenir l'objet de craintes 
immédiates : privés de chefs influens et habiles, 
la lutte ouverte leur était interdite. Mais ces 
hommes, rendus à la vie privée , pourraient-ils 
perdre sur-le-champ leurs habitudes guerrières 
et remuantes? Oublieraient-ils que ce vice-roi, 
leur nouveau maître , avait été long-temps leur 
ennemi? Incapables de tenir la campagne, ne 
pouvaient-ils pas songer à une surprise, à un 
complot , à un assassinat? Dans le doute , il 
fallait donc vivre en perpétuelle défiance. D'ail- 
leur ces beys qui avaient long-temps régné sur 
le pays, y avaient conservé de vieilles habitudes 
de patronage. Qui garantissait que dans l'ave- 
nir, si une diversion guerrière venait à éclater, 

I Tout ceci est basé sur notre droit des gens; car si on iroulait 
argumenter d'apràs les lois constitutives de l'islamisine , il faudrait 
partir du principe singulier cjùe le sultan a droit de vie et de mort sur 
ses sujets. 
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si le Yice-Roi avait à combattre hors de son ter- 
ritoire , les Mamlouks ne retrouveraient pas à 
l'intérieur une force capable de renverser un 
pouvoir désarmé ? . 

Ces motifs étaient pourtant plus spécieux que 
réels. Lé caractère bien connu des Mamlouks 
repoussait tout soupçon de meurtre et de guet- 
apens. En isolant les soldats de leurs beys, en 
les ralliant à sa cause par des faveurs et des 
flatteries , Mohammed - Aly aurait trouvé en 
eux ce qu'ils avaient toujours été, des soldats 
dévoués et incapables de trahison. Puis, si ce 
moyen répugnait à la politique du Vice-Roi , il 
^tait aisé de venir à bout d'un millier d'hommes 
que leur dispersion laissait alors sans influence. 
La guerre des Wahabys lui oflirait même une 
occasion unique de les employer et de les afiai- 
blir, en les disséminant. Et, après tout, le 
temps devait à lui seul et sans autre concours 
amener leur destruction complète; car^ diSë- 
rente en cela du corps des Janissaires qui se 
perpétuait dans certaines classes d'habitans des 
villes turkes, la milice mamlouke ne subsistait 
qu'à l'aide d'esclaves achetés à l'étranger, et 
qui ne pouvaient se reproduire; elle n'existait 
pas indépendante de ses membres : ceux-ci 
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morts, sans être remplacés, la milice était 
éteinte. 

Le bien - être de l'Egypte n'avait rien à 
voir dans ces massacres. La misère des ha* 
bitans n'en ftit pas soulagée. Que pou- 
vaient en effet sur leurs maux l'existence ou 
l'anéantissement de quelques centaines de ca- 
valiers inoffensifs? La plaie qui les rongeait 
n'était point là ; elle avait son principe et son 
développement dans le système de gouverne- 
ment et d'administration adopté par le Vice- 
Roi. Assurément , les longues luttes des beys 
contre Mohammed-Aly avaient causé de n^ota- 
bles dommages au pays ; mais elles étaient fi- 
nies , et l'on a pu voir d'ailleurs que souvent un 
seul décret de ce deraier avait produit de plus 
funestes résultats pour la population que les 
courses des Mamlouks durant toute une cam- 
pagne. 

Nous avons dit que la milice mamlouke ne se 
reproduisait pas et qu'elle ne pouvait se con- 
tinuer qu'à Paide de recrues étrangères au pays. 
Cette organisation se rapprochait en cert^iios 
points de celle de nos anciens ordres militaires 
religieux. La milice mamlouke était la seule de 
ce genre qui existât en Orient à la fin du der- 
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nier siècle. A la même époque, l'ordre de 
Malte avait suryécu seul en Europe à toutes les 
corporations de moines guerriers issues des 
croisades. 

Il n'est peut-être pas sans intérêt de faire re- 
marquer que ce fut la révolution française qui, 
dans une même course et par l'épée de Bona- 
parte , anéantit les chevaliers de Saint-Jean , 
après leur avoir enlevé l'île de Malte , et qui 
entama la destruction des Mamlouks, après 
leur avoir arraché l'Égyple. 

La cérémonie d'investiture qui devait avoir 
lieu le 5 Safar (i^^ mars) fut remise au 8 de 
Raby él-âouel (a avril). Aucun incident, cette 
fois , ne vint troubler la fête , et Toussoun- 
Pacha fut revêtu de la pelisse de commande- 
ment au milieu de la pompe accoutumée. 

Le 1 6 du même mois (lo avril), Mohammed- 
Aly partit pour Alexandrie. Ce voyage lui fot 
doublement profitable. Il vendit quarante mille 
ardebs de blé aux Anglais et mit la main sur les 
chefs de la tribu arabe des Oulad-Aly, capture 
qui lui valut une rançon considérable. Fendant 
ce temps , son Kiahya-Bey frappait également 
monnaie au Kaire. Quelques particuliers pos- 
sédaient encore des villages , dont ils avaient 
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conservé les titres ; le Kiahya chargea ce? 
domaines d'impôts exorbitans. Un petit nom- 
bre de propriétaires purent seuls payer; le 
reste, menacé de toute la colère du Vice-Roi, 
se vit forcé de remettre ses titres entre les 
mains du defterdâr. 

L'armée expéditionnaire ayant besoin de 
provisions et de denrées de toute espèce , le 
Kiabya , effrayé par la dépense , en écrivit à 
son maître qui leva bien vite cet obstacle. Un 
maximum (ut fixé pour toutes les marchan- 
dises , et 9 grâce à cet expédient , les troupes se 
trouvèrent pourvues très-vite, avec abondance 
et à fort bas prix. " 

Le i4 Chaabân (3 septembre) , l'infanterie 
s'embarqua à Suez au nombre de six mille 
hommes. La flotte qui la portait était en outre 
chargée de vivres et de munitions de guerre, 
et devait aborder à Yambo. La cavalerie se 
mit en marche le 19 Chaouâl (6 novembre); 
composée de deux mille chevaux , elle se di- 
rigea également sur Yambo, rendez-vous de 
toute l'armée , mais par la voie de terre et en 
doublant les deux golfes de Suez et d^él- 
Akabah. 

Toussoun, qui avait le commandement 
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immédiai de cette seconde division, marchait 
avec elle 9 suivi par une immense caravane 
chargée de tentes, de vivres, d'eau et deba* 
gagels. 

Comme cette guerre était autant religieuse 
que politique , le Yice-Roi exigea que les cheyks 
des quatre rites ou sectes ^ de la religion mu- 
sulmane vinssent ajouter la puissance et l'au* 
torité de leurs argumens à la force de ses ar- 
mes ; il fut obéi, et cette mission de conversion 
et de prosélytisme,' eut pour apôtres Seïd- 
Ahmed^êl-Tahtaouy, du rite Hanefite, le cheyk 
Mohammed-éUMohdy, delà secte d'él-Chaféy, 

■ 

a La religion musulmane admet quatre sectes orthodoies , jouis- 
sant de la même autorité canonique , et qui ne diffèrent entre eUes 
que par Tapplication de la loi du Prophète et la décision des cas 
douteux de la jurisprudence fondée tout entière sur les jugemens 
tirés du'Koran. 

La secte Chaféite,, qui, depuis le commencement du troisième 
siècle de Thégire y reconnaît pour chef Timâm êUChaféy, est dev^ 
nue dominante en Egypte, et le grand Saladin avait fondé au Kaire 
un collège spécial , où il était défendu d'enseigner aucune autre doc- 
trine. 

La secte des Hanefites a pour fondateur Timâra Jbou-Hanifak; 
celle des Malekites , e^n-^naj-JIfâ/eA, prédécesseur et premier maî- 
tre ^él-Chaféy ; et celle des HanbaUtcs , le cheyk jihmed Kbnr 
Hanhal, 

Ces quatre sectes se partagent maintenant l'enseiijiiement au 
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le'cheyk él-Khanky, de celle des Malekites, et 
le cheyk él-Megdaly, de la secte Hanbalite. 

Kaire) leurs doctrines sont également admises dans la jurisprudence, 
et chacune d'elles est représentée par un imâm ou pontife suprême à 
la mosquée d'èl-Azhar. 
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